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NOUVELLES DU JOUR
.24 février.

A peu près remis du trouble que leur avait
causé la proposition inattendue du ministre de
l'intérieur, les « manifestants » de la droite
s'apprêtent â combattre ce projet, dans les bu-
reaux d'abord et ensuite devant VAssemblée.
S'ils se sont vus -contraints de voter l'urgence
sous peine de justifier d'une manière éclatante
le reproche, qui leur a été souvent adressé, de
faire tout pour déconsidérer et affaiblir le
gouvernement, ils sont, en revanche, très-dé-
cidés à ne point laisser passer le projet sans le
modifier. Le télégraphe nous donne ce matin
un premier spécimen des amendements qu'ils
essaieront d'introduire dans le projet du gou-
vernement. C'est M. de Chambrun qui ouvre
la marche par la proposition d'ajouter le mot
.. constituante » au mot « Assemblée « — et
le mot «« provisoire » au « gouvernement ».
Assemblée nationale ne suffit plus à M. de
Chambrun ; il biffe « la nation » — c'est moins
jacobin, mais c'est plus radical.

11 va sans dire que la gauche soutiendra le
projet et l'on assure que le centre gauche s'y
ralliera également. Quant au gouvernement, il
serait décidé à intervenir énergiquement lors
de la discussion générale, et à faire, des pou-
voirs qu'il demande, une question d'existence.
 A ce propos, les journaux monarchistes s'é-
tonnent ou s'irritent de. certaines paroles at-
tribuées à M. Thiers. Le président se serait
flatté de pouvoir « couper la Chambre en
deux. « Est-ce que les meneurs de la droite
font autre' chose, quand ils tentent de rattacher
l'un fi, l'autre les trois ou quatre tronçons qui
SB débattent, impuissants aujourd'hui, dans
rornière du royalisme? Ils savent bien, et
nous lé savons comme eux, que, le jour où
Serait posée la question de la forme gouver-
nementale, il n'y aurait plus à la Chambre
que deux granus partis, et que, à gauche
pomme à droite, toute division cesserait im-
médiatement, fie qu'ils ont essayé, vainement
jusqu'à présent, c'est de trouver un compro-
mis cfeftt les termes soient assez ambigus pour
eaçoarager toutes les espérances, sans donner
satisfaction aux tendances d'aucun groupe !
particulier. Y ont-ils réussi ? Il n'est guère \
possible de le savoir, puisque ils gardent en ij
poelte leurs manifestes, que les signataires du i
programme Emoul ou de la lettre Saint-Marc
uirardin demandent que leurs noms ne soient
pas livrés à la publicité, et que, par consé- i
«nient, il sera aussi difficile de se faire une <
Wée nette de ce nouveau pacte que du nom- i
nrede ceux qui y ont adhéré.

l& Gazette dé France publie une note quia
pour but d'établir l'importance du résultat ob-
tenu, mais à laquelle VUnion elle-même ne
paraît pas attacher une grande valeur,puisque, i
en dépit de toutes les assurances, elle persiste '
à' ne voir dans toute cette affaire qu'une source '
de nouvelles déceptions. \

Nous trouvons dans le Times, et nous résu-
mons — à titre de renseignements — une dé-
pêche de Paris qui contient quelques indica-
tions sur la teneur des deux programmes.

Le manifeste de la droite, dit la dépêche,est
important, surtout en ce que, dans le dernier
paragraphe, il reconnaît que la nation a le
droit de régler les institutions du pays par le
vote de l'Assemblée. Ceci est une répudiation
absolue du droit divin.

La lettre d'adhésion de la droite dit notam-
ment :

»• Nous croyons, comme vous, que la mo-
narchie constitutionnelle est le salut du
pays.»

La phrase la plus caractéristique que con-
tienne ce programme est celle-ci : « Soumis
aux lois du pavs et fidèles au drapeau national,
nous avons, etc. » Ceci est la répudiation du
drapeau blanc.

La lettre se terminerait par la reconnais-
sance des services rendus par M, Thiers et la
promesse de le soutenir — jusqu'à ce que se
Présente, sans doute, une occasion favorable
de le renverser.

Nous ne relèverons pas, au reste, ce qu'il
y, a de puéril dans cette affirmation des « ini-
tiateurs « du manifeste, qu'ils ne publieront
Pas leur programme, pour ne pas donner pré-
texte aux agitations. Comme si l'agitation
n'existait pas déjà par suite de leur impru-
dente initiative, et comme si la responsabilité
de ce qui peut suivre ne retombait pas sur eux

de tout son poids écrasant !
Les gouvernements étrangers commencent à

s'émouvoir eux-mêmes des conséquences pos-
sibles de cette effervescence.

A Anvers, des groupes stationnent devant
l'hôtel pu le comte de Chambord reçoit les
députalions « du clergé et de la nobles'se » de
France. Chaque soir on acclame *r et l'on siffle
le prétendant du droit divin. Une interpellation
vient d'être faite, à ce sujet, à la chambre des
députés de Bruxelles.

" La discorde est à l'ordre du jour, s'écrie
un journal anglais. Au dehors, les bruits les
plus alarmants circulent ; on parle de conspi-
rations prêtes à éclater, l'intrigue ouvre et
pouisuit sa mine souterraine, et il semble que
la France est reportée vers ces jours de dé-
mence qui amenèrent l'anéantissement de tou-
tes les libertés. »

Et plus loin :
« Toutes les énergies se perdent dans le

travail stérile de l'intrigue. Aucune décision
n'est prise. Le gouvernement oscille dans le
vide. Une partie du ministère est, dit-on, or-
léaniste ; les autres membres sont légitimistes.
La France, cependant, reste dans le provi-
soire, sous la menace de la guerre civile. »

La Gazette d'Aîtgsbourg publie, de son côté,
un remarquable article sûr lequel nous revien-
drons demain.

BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE
Angleterre.

Londres, 22 février, soir.
Chambre des communes. — Lord Enfield, sous-

secrétaire d'Etat aux affaires étrangères, répon^
dant à M. Ottway, relativement à la plainte que
certains prisonniers politiques français auraient
été mis à bord d'un vapeur anglais et débarqués
3ii Angleterre dans un état de dénûment, dit que
cette plainte est actuellement examinée par le
gouvernement.

Londres, 22 février, soir.
M. Cardwel, ministre de la guerre, présente Je

budget de son ministère. Il raconte ce qui a été
[ait pour réformer l'armée d'après la loi votée
lans la dernière session. Il reste principalemenf à
imalgamer les différentes parties de l'armée
lans un grand ensemble qui serait réparti dans
es districts. Chacun sous un commandant. supé-
rieur.

Londres, 23 février.

M. le marquis de Lansdowne est désigné coui-
ne le successeur de lord Northbrook au poste
le sous-secrétaire d'Etat au département de la
guerre.

Italie.
Nice, 22' février.

On mande de Rome, 21 février:
« La société des Bonnes-Œuvres catholiques a

lécidé de provoquer, dans les principales églises
le Rome, un triduum pour les quatre, objets in-
îiqués par le pape dans son discours de dimanche
lernier, savoir: 1° pour la conversion des pé-
cheurs en Italie ; 2° pour l'Assemblée de Versail-
les, a l'occasion des pétitions des catholiques afin
nie ses décisions soient à l'avantage de l'Eglise et
ae la France; 3° pour les catholiques d'Allema-
gne ; 4° enfin pour la propagation de la foi catho-
lique dans le monde entier.

Belgique.
Bruxelles, 23 février.

L'Indépendance belge dit que la réception qui a
eu lieu hier soir chez le comte de Chambord s'est
prolongée jusqu'à cinq heures et demie.
 Le baron Charrette est revenu à. Anvers.

La réunion générale annoncée est encore re-
mise.

Une députation nombreuse, venant de Lille, est
attendue pour dimanche.

Espagne.
Madrid, 20 février, H h. m.

(Dépêche arrivée seulement le 22, à 7 h. du s.)

La Gazette officielle publia une circulaire de M.
Sagasta aux gouverneurs des provinces, annon-
çant la constitution du nouveau ministère.

La circulaire dit que les membres du nouveau
cabinet n'appartiennent pas au môme parti ; cette
diversité n'implique pas la divergence des doctri-
nes et des vues. Le programme du cabinet actuel
est celui du cabinet précédent et se trouve résumé
dans le discours de M. Sagasta, prononcé aux Cor-
tès le 22 janvier dernier.

La circulaire ajoute que la fusion des éléments
qui composaient l'ancienne majorité est- un fait
accompli, résultant nécessairement de lapolitin^;*.
d'attraction du ministère antérieur,. El 1» recom-
mando l'observance scrupuleuse d.ês lois et le res-
pect de la liberté du vote,

Allemagne.

Berlin* 22 février, soir.

Le Ilelchsanzeiyer publie une ordonnance roya-
le, en date du 28 janvier, qui nomme les comtes
de Moltke et de Roon membres de lii Chambre
des scigneursi

Posen, 23 février.
Le directeur de police a fait aujourd'hui une

perquisition domiciliaire chez le chanoine Koz-
mian, à l'occasion do l'attentat qui àtlrait été pro-
jeté contre M. de Bismarck.

Autriche.

Vienne, 22 février.
Dans la séance tenue aujourd'hui par la com-

mission des finances, le ministre a présenté l'ex-
posé financier.

Le budget autrichien de 1871 se solde sans dé-
ficit.

A la fin de 1871, il y avait dans les caisses de
l'Etat 40 millions en espèces. Le ministre évalue
le déficit de 1872. à 9 millions, en tenant compte
d'une sommé de 2"i millions nécessaire pour le
paiement de janvier 1873.

La commission financière a adopté le budget de
1872, lequel présente un déficit de 26 millions 1[2
à couvrir à l'ajde des sommes disponibles dans les
caisses de l'Etat et éventuellement par l'émission
de 10 millions de rente.

Vienne, 23 février. ..
Le comité constitutionnel a repoussé, à l'unani-

mité moins 2 voix, la proposition de l'ordre du
jour sur les vœux de la Gallicie.

Le ministre de l'intérieur s'est prononcé éner-
giquement contre l'ordre du jour, en faisant res-
sortir que le discours du trône a montré lé gou-
vernement disposé à un arrangement avec la Galli-
cie, et que d'importants intérêts font désirer au
gouvernement de donner satisfaction aux diffé-
rents pays dont se compose l'empire en déférant à
tous leurs vœux qui ne sont pas incompatibles
avec les intérêts généraux de l'Etat.

(Voir la suite des dépêches à la troisième page.)

Nous lisons depuis trois jours, avec
un certain étonnement , la note sui-
vante dans les journaux de Paris '.

M, Eugène Yung nous prie d'annoncer qu'P
a cessé de prendre part à la direction politique
du Journal de Lyon.

Nous regrettons que M. E. Yung, qui
a été administrateur - rédacteur du
Journal de Lyon, nous mette dans l'o-
bligation d'ajouter que cette séparation
a eu lieu il y a six semaines et qu'elle
s'est faite sur notre demande.

Nous prions les journaux de Paris
qui ont publié la note de M. E. Yung,
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PROJET CONTRE L'INTERNATIONALE

Nous espérions que le projet de loi
proposé dans un moment d'excitation
contre l'Internationale serait abandonné
à la réflexion et oublié. Loin de là, il a
été étudié avec soin par la commission
de i'Assemblée,qui vient de déposer son
rapport et de présenter un projet nou-
veau, publié par le Journal de Lyon
du 22 lévrier. Nous regrettons que l'on
persiste dans une idée qui nous semble
erronée et partant dangereuse, pour
des motifs dont nous devons compte à
nos lecteurs.

Que défend et punit le projet de loi ?
La participation à une association don-
née et à toute autre association profes-
sant les mêmes doctrines ou ayant le
même tut. On ne peut imaginer une
définition moins précise et qui laisse
plus de latitude à l'arbitraire du juge.

i Efi effet, en quoi consiste le délit ou,
comme dit le projet, l'attentat contre
la paix publique ? En ce que l'associa^
tion est intemMiônme f On pourrait
le croire <§il Héant l'article 1er. Mais ce
ne saurait être un délit, ou, si c'en était
un, il faudrait poursuivre bien d'autres
associations que celles dont il s'agit.

Où donc est le délit? Dans la profes»
sion des doctrines? Mais ce serait reve-

nir au,moyen-âge et à l'inquisition ! S'il
existé lin î»f iiicipë arJquis dans la société
moderne, c'est que le jugement des doc-
trines n'appartient qu'à la conscience de
cliàqile eïtoyëii, que* les tribunaux,  les
pouvoirs publics et le législateur lui-mê-
men'ont aucune juridiction sur quelque
doctrine que c0 soit, bonne ou mau-
vaise: Pourquoi ?- Tarit simplement
parce que les doctrines et ceux qui îës
propagent, s'adressant à la persuasion,
doivent être discutées et combattues,
lorqu'elles sont mauvaises, par dés rlor>
trines contraires. On sait, par l'expé-
rience de toute .l'histoire, que les meil-
leures : doctrines iWpoïtëilt fatale-1
ment, à la longue, sur les mauvaises.
Celles-ci ne présentent donc, en tant
que doctrine^ âiidtiil. danger pour la
paix publique dans une société vivante
ahnee.de quelque vigilance.
 L'Internationale d un but condam-

nable ! — Soit ! Mais depuis quand avoir
un but, un . dessein mauvais, quelque
criminel qu'il puisse être, est-il un dé-
fit? J'ai l'intention d'assassiner mon"
voisin. Est-ce un délit ? Non. Persistant
dans cette intention, j'achète et prêa
pare un couteau dans ce but. Est-ce un
délit? Non encore i Pourquoi? Parce
que, entre le dessein- qui est inofïéfisif
pour le public et l'acte qui constitue le
crime, il y a place pour le repentir et le
changement diiliention \ parce que dès
qu'on veut incriminer un dessein, les
preuves deviennent difficiles, équivo-
ques; la liberté, l'honneur des citoyens
sont livrés au plus terrible arbitfaifé.

Aussi le projet de loi qui nous occupe
décla^t-il que le seul fait de l'existence
de l'Internationale oit autre Société du
même genre constitue un attentat.
C'est là de l'arbitraire le mieux carac-
térisé.

En quoi consiste le nouvel attentat
proposé par la commission ? Dans l'exis-
tence d'une association ayant pour but
de provoquer la suspens ion du travail,
l'abolition du droit de propriété, de
la famille, de la patrie ou des cultes
reconnus par lElat. A ce compte,
toute association dont le but serait de
disi!u|:ej.\ les..sajaires sous., 1 a sçule smte jj
yaibrend légitime, la suspension pour-
rait être poursuivie et condamnée. De
même une association dont le but se-
rait une réforme quelconque dans les
lois relatives à la propriété bu à la fa-
mille ; de même celle qui tendrait à la
paix perpétuelle par une confédération
européenne; de même celles qui vou>
draient substituer aux cultes reconnus
par l'Etat, soit d'autres cultes, soit des
croyances rationnelles sans culte pro-
prement dit! Et cependant qui peut
nier qu'on pût fonder, non-seulement
sans crime, mais au grand avantage de
tous, des associations ayant un ou plu-
sieurs des buts que nous venons d'indi-
quer?

Voilà les principes reconnus quand il
s'agit de délits et de crimes contre les
particuliers. Mais ce n'est pas de ceux-
là qu'il s'agit,

Certes, quand il s'agit de délits et
crimes contre la chose publique, on ne
peut pas reprocher à nos lois pénales
d'être trop scrupuleuses, trop respec-
tueuses pour la liberté.

Donc te projet de loi proposé contre
l'Internationale tend simplement à
étendre presque sans limites l'arbi-
traire, déjà si grand, qui règne dans
nos lois pénales. Cette violation des
principes de toute bonne législation
atteindrait-elle le but? Pas le moins du
monde, Les souscripteurs de l'Interna-
tionale y échapperont toujours par leur

nombre, par leur obscurité et peut-
être aussi parce qu'il peut survenir tel
goUVéWiëmOnt qui. comme l'empire,
croie avoir intérêt à'ne pas le3 poursui-
vre de trop près. Que resterait-il donc
du projet, s'il était converti en loi ? Une
arme contre toute association utile .
lëiîddnt à une réforme, quelle qu'elle
fut, désagréable au goîcvernement ,
êii quelque temps que ce fût. C'est
justement par. ce procédé que toutes
les libertés, ou à peu près, ont successi-
vement disparu pour les malheureux
Français.

— 'Eh quoi ! nous dit-on, voulez-vous
laisser la société désarmée en face des
attaques de l'Internationale?

— Pas le moins du monde. Nous
voudrions seulement qu'elle eût d'au-
tres armes que des sabres de bois et
des canons de carton, comme le projet
de la commission et tous ceux du mê-
me genre qui pourront être proposés.

Cherchons un peu où se trouvent les
YéTitables armes.

L'Internationale agit par la persua-
sion pour propager des doctrines et
surtout des sentiments incompatibles
avec le bon ordre de la société. Il y â
une manière bieu simple et très efficace
dé la combattre, c'est de l'imiter, d'ex-
poser de bonnes' doctrines et d'ensei-
gner de bons sentiments â tous ceux
auxquels elle prêche de mauvaises doc*
trines et et de' mauvais sentiments.Les
doctrines et les sentiments les meil-
leurs triompheront nécessairement,s'ils
sont propagésseulement avec la même
énergie. — Mais qu'opposer aux me-
naces et aux violences ? Le codepônal
et le droit commun.

Ah! nous le gavons, le conseil que
nous donnons n'est ni facile, ni agréable
à suivre. Pour opposer aux mauvaises
doctrines de bonnes doctrines, il faut
les connaître et, lorsqu'on les ignore,
il faut prendre la peine de les étudier.
Ce n'est pas tout : il faut apprendre à
s'associer pour avoir de la force ; il faut
aussi payer de sa personne, prêcher de
parole, prêcher d'exemple, dépenser
quelque peu dans l'intérêt de la vérité,
ï\o\v on n stqm m An t. fit nvni-> -ttiml'inria
on trouverait bien plus commode de
ne pas s'en mêler et de remettre le soin
de ses intérêts aux juges et aux gendar-
mes.

Il était désagréable et pénible aussi
de faire campagne pendant l'hiver de
1870-71, de bivouaquer sur la neige, de
piétiner dans la boue, de manger quel-
quefois et de souffrir toujours. Cepen-
dant, en présence d'une nécessité évi-
dente, personne, pas même ceux qu'on
supposait les plus amollis, n'ont hé-
sité.

Ici nous sommes en présence d'une
nécessité, moins visible à l'œil peut-
être, mais aussi pressante, et le sacrifice
à faire est infiniment moindre. Une
s'agit plus de fatigues et de dangers,
mais seulement d'exercices hygiéni-
ques. Hésitera-t-on ? Nous le craignons.
Tel qui n'a reculé ni à Nuits ni a Bel-
fort n'osera pas aborder et suivre l'é-
tude de l'économie politique ni peut-
être s'en servir dans l'action aprèsfavoir
appris. S'il en est ainsi, l' Internatio-
nale, quoi qu'on dise ou fasse, poursui-
vra son œuvre : ce sera le caustique
opposé à la . somnolence léthargique
dont nous sommes atteints. Toutes les
lois qu'on pourra faire ne sauraient nous
en préserver ; elles pourront seulement
nous empêcher de nous défendre nous
mêmes.

COURCILLE-SEUNEIL.

> mm» i ^^^——n— m 

ÉQUILIBRE OU MYSTÈRE?

Le Salut public publie sous ce titre : Les
faux points de vue , un article parfaitement
sage, parfaitement sensé, dans lequel il établit
qu'en Efance et à Lyon, le calme est complet,
le besoin-dé repos est absolu et que l'Assem-
blée de Versailles seule vit dans une agitation
factice qui la met tout à l'opposé d'un' pays
affamé de paix et de tranquillité.

C'est fort bien. Nous n'avons cessé de sou-
tenir la môme thèse. Mais alors pourquoi le
Salut 'public s'est-il .tu dans certaines circon-
stances? Pourquoi a-t-il contribué dans cer-
taines autres à propager,sur la situation de nog
tre ville, les mensonges qui ont circulé systé-
matiquement pendant cinq ou six mois? Equi*
libre ou mystère?

Car nous ne saurions supposer, malgré toute
l'estime que nous avons pour M. le préfet du
Rhône et les mérites que nous lui connaissons, .
qu'il soit thaumaturge.

Point de mystère. Décidément ce n'est que
de l'équilibre.

LE COfflITÉ DE LYON
pour la souscription nationale»'

L'œuvre du rachat de la France s'or-
ganise définitivement à Lyon. La réu-
nion qui a eu lieu hier soir au palais
de la Bourse et dont on trouvera le
compte-rendu plus loin, a témoigné de
l'esprit d'union patriotique de toutes
les classes de notre population. Elle a
abouti à la formation d'un comité
d'action, qui fonctionne dès aujour-
d'hui. ;

A l'œuvre maintenant ! Lyon prou-
vera encore une fois, nous en avons la
ferme conviction , qu'elle est digne
d'être la seconde ville de France.

«fl» -

Dans la crise que nous traversons, une chose
confond tout à la fois et décourage : c'est la per-
sistance des partis dansJeurs erreurs et dans leurs
fautes i ils semblent incorrigibles; ils cèdent aime 
sorte de logique fatale:

En 1851, les monarchistes de la branche aînée
et de la branche cadette, fusionnant dans le co- :

mité de! la rue de Poitiers, conspirent contre la
République; ils sèment intrigues et divisions; la, i
France a récolté l'empire. Elle a subi vingt années
!te,gn%arASKiet rwuwnf)p&. nar ira eflïovahje dénoû-
vile sont encore toutes fraîches.

Eh bien ! tout cela est nul,. non avenu. On croi-
rait que nous sommes en 1851 ; la rue de Poitiers
a triomphé de l'Elysée ; le coup d'Etat du 2 dé-
cembre a avorté ; les conservateurs de l'Assemblés
législative, remis d'une alarme si chaude, ont re-
pris et achèvent leur chef-œuvre de restauration
monarchique.

Le pays qui, lui, vit de réalité, qui a la conscien-
ce de ses maux, qui veut se relever, invoque ses
gouvernants, il les conjure de le soutenir et de le
relever; il leur facilite la tâche; il leur désigne
lui-même et clairement les réformes essentielles
et urgentes.

Pour le parti conservateur, il n'y a qu'une poli-
tique honnête et sage : c'est de se porter franche-' ,
ment sur le terrain de la République, — de la Ré-
publique prise non comme un article de foi, mais
comme un régime de raison, de conciliation et de
liberté. ;.- > . .  -

Dans la République, toutes les opinions ont
juste leur part d'influence et de direction ; en de-
hors de ce mode de gouvernement, elles sont fa-
talement exposées à une oppression mutuelle:
Avec la République, la porte est naturellement
ouverte à toutes les idées de réorganisation, qui
s'imposent à nous avec urgence ; dans un régime
monarchique quelconque, la question du pouvoir
exclusif du prince primera toutes lès autres, com-
me nous l'avons toujours vu; le gouvernement,
aussi bien que l'opposition, sont stérilisés ; les
réformes entreprises échouent ou subissent des al-
ternatives : une résolution' est le résultat fatal de
cet équilibre factice.

•Enfin, par l'union de toutes les forces libérales,,
la République est la plus sûre barricade contre les
coups de violences des aventuriers de tout étage
et de toute naissance.

Le parti conservateur veut-il obstinément un©
monarchie ? Il n'y en a qu'une possible, c'est
l'empire. Les Bourbons ne sont connus ou plu-
tôt ne sont reconnus ni par les ouvriers ni par les
paysans ; ce seraient des fantômes, que le mbindro
vent emporterai);.

FEUILLETON DU JOURNAL DE L YON
» 2* Février 18*8. *

UN BLESSÉ
(1870-1871)

Par HECTOR. MALOT

ce'rLT1 ?étemiua ma mère dans le choix de
éloUn?p r fut une raison ̂ i eût peut-être
etfi',7 -efemme d'un esPrit moins ferme
Prol n JuSernent moins sain. M. Chaufour,
dômuL?Urau college de Mois, avait donné sa
Prêter après le C0UP d'Etat > ne voulant pas
dans iJe-mtent 5 elle pensa que pour m'élever
«taienn -es de Justice et de droiture qui
sir f,up °s siennes, elle ne pouvait mieux clioi-
sans m nonnète homme qui à cinquante ans,
sacrifin -sou de fortune, n'avait pas hésité à
sempnV a sa conscience une position laborieu-

'"tnt acquise.
flnn^Uieur est que j'ai peu profité de l'é-
df mp i quecet excellent homme s'est efforcé
Pes i' aon.ner) car si j'avais suivi ses princi-
vie m, u-rais très-probablement échappé à la
ÏJlenCfjeme suis créée, et avant vécu paisi-
n'ai p.; s-ous mon toit, n'ayant rien vu, je
l'hh n V!en a rac°nter, à 'moins de faire
poitS ?® "TL education elle-même. Quel
fcffiPiT de,b9nhomie dans le caractère,

^ûditedans le jugement, d'élévation dans

l'esprit, de générosité dans les idées, je pour-
rais tracer du • petit père Chaufour » ;'et aussi
quelles drôles de caricatures alors que me don-
nant une leçon de géographie politique, il se
laissait aller à dessiner la carte de l'univers
« suivant les lois de l'humanité! "

Il avait, en effet, inventé une géographie
idéale, et chaque fois qu'une question politi-
que se présentait en Russie, en Turquie, en
Italie, bien vite il remaniait la carte de l'Eu-
rope, et en belles teintes plates roses, bleues
et vertes, il fixait définitivement les limites des
Etats, » de manière à concilier les intérêts ma-
tériels et moraux de chaque peuple, aussi
bien que la paix du monde. »

Jusqu'à vingt ans, guidé par M. Chaufour,
je n'eus qu'à suivre la route de tout le monde.
Mais lorsque j'eus terminé mes classes à Bo-
naparte, une difficulté se présenta dans ma vie
jusqu'alors si facile. Que faire? quelle carrière
prendre ?

A vrai dire,cette difficulté n'existait pas pour
moi.

A quoi bon telle ou telle carrière? Pourquoi
en choisir une,celle-ci ou celle-là? Celles qui ne
m'étaient pas antipathiques m'étaient indiffé-
rentes. Je savais que je serais maître un jour
d'une belle fortune, pourquoi m'imposer les
ennuis et les fatigues d'un métier ?

Etait-il possible que moi, Louis Goscelin
d'Arondel, je prisse la maison de commerce de
mon grand-père ? Mettre mon nom sur des fac-
tures, qu'auraient dit mes yeux? Entrer à l'E-
cole polytechnique, je n'aurais osé ; à St-Cyr,
je n'aurais daigné.

D'ailleurs, ma mère avait une telle horreur
de la vie militaire que je n'aurais pas voulu lui
faire le chagrin de me voir soldat.

Il restait encore les fonctions du gouverne-
ment, le conseil d'Etal, les sous-préfecftires, le
ministère des affaires étrangères. Mais ce n'est
pas impunément qu'on vit en contact journa-
lier avec un précepteur honnête homme et ré-
publicain. J>

A cette école, j'avais appris le mépris de
l'empire; je me serais déshonoré à Ihés pro*
près yeux on dévenant un de ses fonctionnaires
actifs.

Si les papeteries eussent été en prospérité,
ma mère, avec son solide bon eens;. m'en eût
peut-être imposé la direction ; niais comme
elle s'était contentée de les faire marcher tant
bien que mal, sans essayer de lutter contre lft
concurrence, elle ne voulut pas iiië charger, à
mon entrée dans iâ vie, d'une affaire qui se
soutenait difficilement.
-Après bien des conseils tenus, bien des

avis donnés et discutés, on s'arrêta donc à
une solution qui n'en était véritablement. ?às
une : on attendrait, et en attendant je ferais
mon droit»

Qu'Un garçon de vingt ans, livré à lui-même
travaille lorsqu'il sait que chaque effort qu'il
fait le rapproche d'un but déterminé, cela est
tout naturel et se comprend facilement \ mais
lorsque ce but manque^ lorsqu'on doit travail-
ler pour travailler, pour rien autre chose que
pouf le plaisir, et que ce plaisir se trouve tout
au fond du Digeste et du Code civil, cela est
bien différent, et ceux qui se plient volontiers
à cette règle, sont, je crois, assez rares.

En tous cas, je ne fus pas de ceux-là. Ma
mère, en m'établissant à Paris, avait voulu
laisser près de moi « le petit père Chaufour » ;
mais bien que le bonhomme fût, en réalité,
fort peu gênant, je n'en voulus point; j'avais
soif d'une liberté complète. Et après avoir
longuement protesté contre l'injure qu'on me
faisait en m'imposent un surveillant, je finis
par convaincre ma mère que je devais réhabi-
tuer à me conduire moi-même et à user de ma
responsabilité ; on n'est homme que par le li-
bre arbitre.

Pendant que M. Chaufour restait à Courti-
gis,où il se fixait, je m'installais daas un ap-
partement de la rue Auber, avec le conforta- i
ble d'un garçon qui peut se passer toutes ses !
fantaisies. C'était, il est vrai, un peu loin de j

l'Eeolede droit; mais, les étudiants. de. în.on
espèce n'étaient pas faits pourle quartier lHtifi.

Etudiant, je le fus bien peu, et seulement
par la grâce de ma première inscription, car
je n'allai pas aux cours plus de quatre ou cinq
fois. ïoiis les' soirSj il est viai* je fécomthâh>"
dais à mon valet de chambre clé m'éveiiler le
lendemain matin; mais s'éveiller et se lever
oorit l'ôin l'un dé l'autre, surtout lorsque se
rendormir se trouve entre les deux.

J'avais fait, au collège Bonaparte, connais-
sance avec quelques jeunes gens qui, comme
moi, n'avaient d'autre but dans la vie que de
continuer leurs.parents. Biches inoccupés de
corps crJrfimé d'esprit, nous

1
 nous liâmes, ei

nous mîmes cneommun nos relations 5 bien-
tôt je fus lancé en plein dans le high life pari-
sien.

En moins de deux années, je m'y fis un
nom,je m dis pas célèbrej mais, au moins
cduriii. Du on ouvré un journal de sport de
petto époque, qu'on mette la main sur un
vieux programme de courses, on' me trouvera
parmi les gentlemens qui s'illustraient à la
Marche, à Porchefontaine, à Chantilly ; qu'on
interroge la petite ClioSe des Folies, la grosso
Machin des Bouffes, et bien que de terribles
événements se soient passés depuis ce temps-
là, elles se souviendront de moi, car les meil-
leures mémoires sont, comme chacun lésait,
celles qui s'exercent le plus, et celles de ces
dames ont beaucoup travaillé.

Quelle existence que celle de ce monde pen-
dant les dernières années de cette époque'5'
prospère qu'on appelle le second empire, et
comme elle était faite pour former les carac-
tères, élever les esprits et enrichir le cœur!
Cependant Gombien souvent j'ai vu de jeunes
commis de magasins ou de clercs de notaires
me regarder avec envie lorsque le dimanche
je montais les Champs-Elysées dans mon phaé-
ton, au grand trot de mes purs-sang, pour me
rendre à Longchamp, ma carte de pesage vol-
tigeant à une boutonnière; ou bien encore

'i. '-. .

lorsqu'un soir de première représentation
j'entrai;? dans une avant-scène des Yariétés ou
deâ Eolieà pour honorer de ma.présence et de
mes applaudissements les trois mots dits à
faux par la petite Chose ou la grosse Machin :
tnon gilet en cœur et la fraîcheur de mon gar-
dénia tiraient.les regarda; on se parlait à 10-
rëi][lë; et j'étais une curiosité;

Cômrhé ces pages peuvent tomber sous les
yeux de ceux qu'alors j'ai éblouis, je veux
leur dire ce qu'était la journée de ce mortel
fortuné qu'ils enviaient.

Seulement je ne saie trop par où commen-
cer, le soir ou le mâtin. Pour me conformer à
l'usiié, je commence par le matin, bien qu'en
réalité ma journée ne s'ouvrit guère qu'à
l'heure où le soleil disparaît.

Levé entre midi et deux heures, selon la fa-
tigue de la veille, je déjeunais, puis ensuite je
faisais une courte visite à celle de ces dames
qui m'intéressait pour le moment. Pour ce que
nous avions à nous dire, il fallait peu de
temps : veni, vidi, vici ; le sentiment seul se
perd dans les bavardages, et c'est pour cela
que les honnêtes femmes qui ont une fai-
blesse, regardent comme fabuleuses les his-
toires qu'on leur raconte sur le monde des
drôlesses : « Où trouveraient-elles du temps
pour tout cela? " se demandent-elles naïve-
ment. Libre de ce côté, je m'en allais aux
Champs-Elysées, où je me faisais donner les
jeunes chevaux difficiles qui venaient d'ar-
river; car c'est un préjugé de croire qu'on
monte'un cheval de course comme un poney ;
il faut, pour le tenir, des bras solides, et ces
bras ne s'acquièrent que par un travail régu-
lier. Pendant plusieurs années, je n'ai jamais
manqué ce travail, et c'est à lui que je dois
mes succès sur le turf; en même temps, je
lui dois aussi ma bonne santé, que rien n'a pu
déranger. C'était après dîner que ma vraie
journée commençait ; j'allais au théâtre vers
minuit, sinon vers dix heures. Alors jusqu'à
cinq heures, six heures, sept heures du matin,

je restais assis devant le tapis d'une table de
jeu, et, si j'en étais encore au temps de ma
gloriole, je dirais que je restais là sans jamais
me lever et sans avoir jamais eu besoin de
demander ces ustensiles que, dans les cercles
les mieux tenus, on présente sérieusement
aux joueurs qui ne veulent pas quitter la
place. Les dimanches seulement, ce program-
me subissait une modification. Ces jours-là,
pour aller aux cûll.rses,je me levais à onze
heures, de là l'air si 'profondément endormi
que je portais au ring.

Pendant cinq années, je menai cette vie ré-
gulière, qui est beaucoup plus absorbante
qu'on ne pourrait le croire. Qu'on me demande
ce qui, pendant ces cinq ans, s'est passé dans
les sciences, les lettres et les arts, la politique,
je n'en dirai pas un mot ; tout ce que je sais,
c'est à quelle saison Altaras a fait sauter la
banque d'Allemagne, combien le prince Le-
menoff aperdu, et combien de fois Blanc-de-
Perles a vendu son mobilier.

Enfin, au bout de ces cinq ans, il fallu s'ar-
rêter. Au mois de m'ai" 1864, après un hiver
où j'a.Yt,is été horriblement malheureux, j'es-
pérai mè rattraper en me mettant sur l'écurie
Lagrange, et ce Md'écurie Schickler qui ga-
gna. J'allai trouvermia mère.

— Il faut payesi-me dit-elle sans un mot
de reproche ; seulement, mon cher enfant,.je
crois que tu devrais t'arrêter : en cinq ans tu
as dépensé près d'un million, il ne nous reste
que la maison de la rue de Rivoli qui rap-
porte 40,000 fr., et les usines de Courtigis : que
veux-tu?

Je déclarais que je voulais quitter Pans et
entrer dans les haras. A ce mot, ma mère se
récria. Mais je n'étais propre à rien ; la seule
science que je connusse, si science il y a,
était celle du cheval; je voulais ne m'em-
ployer qu'à ce que je connaissais. ; Quelle
chute pour ce fils qu'elle avait, tant aimé et ca-
ressé de tant d'espérance !

(Temps) (A suivre.)
1
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. ; C'est au parti conservateur à voir s'il veut ac-
cepter le patronat de l'empire, qui, l'expérience le
démontre, ne lui donnerait. pas même _,le repos à
défaut de la dignité ! Qu'il y p:enne bien garde ;
pour le coup d'Etat de 1851,. les plus utiles com-
plices du prince Louis-Bonaparte ont été les mo-
narchistes blancs ou tricolores de la rue de Poi-
tiers ; et dans notre Assemblée, la rue de Poi-
tiers vit toujours.

(Opinion nationale),

'COOIBIDI DE PUBIS

23 février 1872.

. Les appréciations de la presse sur le projet
de loi Victor Lefranc et sur la suppression des
journaux sont assez variées. 

Quant au projet -de loi, les. feuilles delà
droite le. clament en tant pu'il îeuf semble '
donner une considération définitive à la forme
actuelle du gouvernement ; mais elles l'aprou-
Vent s'il est exclusivement destiné à prévenir
et i frapper les menées bonapartistes. Seule-
ment elles sont unanimes à' demander. que .la
droite prenne ses précautions et fasse dispa-
raître ce qu'elle appelle le côté -équivoque du
projet. Telle est en particulier l'attitude de la
Gazelle de France et de l'Union.

L'Univers, qui fut jadis césarien et qui le
serait encore au besoin, profite de la circon-
stance pour railler la Bépublique de M. Thiers
et les députés prétendus conservateurs qui
n'ont pas encore trouvé moyen de la jeter

Les organes radicaux laissent entendre que
. si M. Thiers avait formellement dirigé son
projet de loi contre les entreprises monarchi-
ques de certaines fractions de l'Assemblée, il
n'y aurait qu'à l'appuyer sans réserve; mal-
heureusement les réserves et les restrictions
que M. Baragnon a arrachées à M. Yictor Le-
franc, lui étaient, à leurs yeux, ce caractère.

Quant à la suppression du Gaulois et de
l'Armée, presque tous les journaux protestent
contre l'arbitraire de cette mesure dont ils
font ressortir en même temps la parfaite inef-
ficacité. Il est clair en effet'que pour porter ses
fruits, une pareille décision devrait s'étendre
à tous les organes de la même opinion; en ou-
tre, il faudrait être bien sûr que. le môme
journal ne reparaîtrait pas sous un autre
titre... ...

Sans doute, il- suffirait en général'quêle
gouverneur de Paris refusât toute nouvelle
autorisation; mais voici qui entame forte-
ment ce système en apparence infaillible : un
certain nombre d'autorisations ont été don-
nées déjà pour des journaux en projet, mais
non encore parus. Il suffit donc de s'entendre
avec les titulaires. C'est ce qu'ont fait jadis, et
sans même songer à s'en cacher, les rédac-
teurs de la Vérité, ressuscitée, dès le lende-
main de sa mort, sous le titre autorisé de la
Constitution. Je ne sais ce que feront
les rédacteurs du Gaulois, mais' je crois
qu'il leur sera on ne peut plus facile de
marcher sur les traces de leurs confrères de
la Vérité ;.'je puis même sans remords, vous
«dire un Secret qui est celui de Polichinelle :
c'est que le Gaulois s'appelle aujourd'hui
l'Etoile. Les rédactenrs le font très-nettement
entendre dans une note parue en tète du nou-
veau journal ; le programme est l'Appel au
peuple, c'est-à-dire le mot d'ordre de tous les
journaux bonapartistes ; l'imprimerie est celle
du Gaulois ; le caractère, la pagination, la
forme et l'ordre des articles, tout reproduit
fidèlement le Gaulois.

: Le propriétaire de la feuille supprimée tient
donc àce que personne ne puisse se méprendre
à' son nouvel avatar. Pour comble de dérision,
VEtoilv se vend dans les kiosques, ce qui. était
i'iter/U.t^u, Qaîiîoïi .QipwïAJ ' lmi$$~ , deJSL
le département de Seine-et-Marne, non sou-
mis à l'état de siège : de sorte que la légalité
du décret de suppression est plus que contes-
table. Voilà encore une difficulté nouvelle que
le gouvernement s'est attirée.

Autre exemple de. ces contradictions, de ce
manque de logique, de cette absence de déci-
sion et d'esprit de suite : Au lendemain de la
suppression du Gaulois, on autorise la réap-
parition du Pays. C'est comme une garde aux
remparts : M. de Cassagnac relève tranquille-
ment M. Tarbé.

• Le gouvernement -ne me paraît donc pas
avoir les rieurs de son côté:, et cependant qui
ne sent queie devoir de tout bom citoyen est
de le soutenir même quand il commet des fau-
tes?

,Ces fautes ne sont-elles pas d'aiileurs dans
la fatalité de la situation et ne méritent-elles
pas plutôt le nom de malheurs? Le principal
reproche qu'on puisse lui faire après tout, c'est
sa faiblesse, et si tous les patriotes éclairés se
groupaient une bonne fois autour de lui, ne
pourrait-il pas braver hautement toutes les
manoeuvres et. toutes les conspirations?

A vous dire toute ma pensée,.je ne serais pas
étonné que le projet Victor Lefranc n'eût pré-
cisément pour effet dé donner le ralliement. La
gauche républicaine, le; centre, gauche et une
portion du centre droit appuieront énergique-
ment la proposition ; la gauche radicale s'abs-
tiendra en partie : quant à la droite, elle hé-
site, mais il est vraisemblable qu'elle votera
après avoir fait introduire dans la loi des ré-
serves tendant à stipuler une fois encore le ca-
ractère provisoire du gouvernement actuel.
Quant au gouvernement lui-même, il inter-
viendra énergiquement et mettra même, si je
suis bien informé, le manche, en main à la
Chambre : ou le vote de la loi, ou la retraite de
M. Thiers.

'Que deviennent les manifestes dans cette
bagarre? Je les crois très-malades. Voilà main-
tenant qu'au lieu de 400 signatures, tant delà
droite que du centre droit, on ne parle plus
que de 280. De plus, manifestes et signatures
resteront secrets : on ne saurait imaginer de
concusion plus ridicule. La présentation du
projet Victor Lefranc fait un peu l'effet d'un
pavé dans une mare : toutes les grenouilles se
retirent au fond de l'eau.

L'affaire des pétitions des évoques risque
fort d'être ajournée à huitaine. Le Bien pu-
blic, journal dé la présidence, assure que la
nomination du représentant de la France au-
près du roi d'Italie paraîtra dans le Journal
officiel, sans attendre la discussion des péti-
tions. L'Univers, qui a intérêt â aigrir les
choses,. déclare même que cette nomination
aurait été décidée à l'a suite d'une démarche
de M. Nigra qui aurait annoncé son départ au
cas où la situation actuelle devrait se prolon-
ger sans terme fixé ..Je doute que, eè fait soit
authentique;' mais il est- certain r,sue l'I-
talie ne peut pas voir ; d'un œil iqdjfjërent
l'attitude hostile que nous gardoni;$f£on
égard et que la Prusse gagnëà-ïtoifl^ut
le terrain que laFrancey per.d|£tetWyage du
prince Frédéric-Charles dans^yjÏJg éternelle I
parait avoir pour but d'ei^t^eëtte situa? •
tion.  ." .;TH--/- " i

On a distribué aujourd'hui les rapports de 1
M< Princeteau sur les propositions de renou- ]
véhément partiel ou intégral de l'Assemblée <
nationale. La commission d'initiative s'est
prononcée contre la prise en considération; -£
mais Cette décision >n'a été prise qu'à la ma- i
jorité d'une voix. Ce résultat ne baisse pas que i
d'avoir son importance : il autorise à penser l
que la question ne sera pas purement et sim- 1
plement enterrée, qu'elle sera au contraire
discutée àibnd et, qui sait, peut-être ne faut- c
il pas désespérer qu'elle soit résolue con'for- a

_ _;, fj m i" "' - •---———- '• wwwMW* ' i " '

, mément à l'opinion du Siècle, du Temps, du
îe Soir,de l'Opinion nationale etc. ,6t du Journal
à de Lyon. . .
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i: TABLETTES VERSÂILLÂISES
Le coup de surprise de mercredi continue à

— faire le sujet de toutes les préoccupations, de
toutes les causeries, de toutes les discussions

, écrites ou ..parlées.. Lu côté des républicains,
on goûte peu les commentaires que M. Victor
Lefranc a cru devoir ajouter, pour complaire à
M. Baragnon et avec une abondance de cœur

, si parfaitement ingénue, au remarquable et
et énergique exposé des motifs qui précédait le
es texte du projet de loi.  ' ,
, Du côté des monarchiens, c'est' l'exposé des
ia motifs„qu'on ne goûte pas an tout. La phrase
,re de " l'impatience des partis * ne passe pas et
. l'on en trouve la saveur de plus en plus amôre.
4" Remarquez que ce n'est point le projet de loi
tir qu'on a voté, mais seulement l'urgence, et
?" qu'avant que le projet ne vienne devant l'As-
 semblée avec le rapport de la commission
a" nommée pour l'étudier, il s'écoulera quelques
,u jours encore : la majorité aura donc le temps
a de reprendre ses esprits.

Osera-t-elle dire non sur la proposition,
n" après s'être résignée à dire oui sur l'urgence?
!r? Cela est peu probable. Les malins du parti
111 l'empêcheront de commettre cette faute. Un
,er vote négatif serait, en effet, le signal de la

lutte et cette fois, j'en ai l'assurance, le gou-
ue vernement ne reculerait pas. M. Thiers, aux
°.n réceptions de la préfecture, ne baisse point la
% voix pour dire ce qu'il pense de < la conspira-
, tion de la droite » et de la résolution où il est

ll" de marcher avec les républicains, siles fusion-
ns nistes venaient à pousser plus loin leurs ma-
e~ nœuvres.
', Le malheur est que M. Thiers paraît ne de-

? voir se décider à agir que si on Faccule ,_ si on;
., s'obstine à voloir « le renverser » lui, M.
]ls Thiers, président de la République de M.
' Thiers. Que la droite se calme, que les mani-

, festes rentrent dans les cartons et les petites
conspirations dans les consciences qui les ont

u" couvées, et il est à craindre que M. Thiers ne
ne se tienne pour satisfait et continue sa petite
,re ^politique d'équilibre, au lieu de. s'appuyer
,, 'franchement sur la gauche et le centre gauche
}r et d'engager le combat.

M. Thiers cédera à la nécessité extrême,
e" mais seulement quand cette nécessité extrême

lui sera absolument démontrée. M. Thiers n'a
~f pas la foi. Et pourtant quelle plus belle ma-
l!p nœuvre et plus facile — hardie seulement en
Pt apparence — .que celle dont le remarquable
e article de l'OpinSon nationale, publié par vous,

a donné le programme : S appuyer résolu-
?" ment sur la gauche et le centre gauche, et

T. marcher droit à la majorité pour, la mettre en
?| demeure de travailler à la consolidation de
n l'état actuel ou. de mettre au grand jour ses
i\t projets en passant de la conspiration des réu-

® nions extra-parlementaires à l'action franche
;:.; de la tribune. Alors l'Assemblée, divisée, cou-
J ] pée en deux, selon l'expression de M. Thiers
u; lui-même, qui sait tout voir, mais qui ne sait

pas ou ne veut pas vouloir, à moins qu'on ne
a~ l'y force, l'Assemblée deviendrait si manifeste- '
rf ment impuissante à faire les affaires du pays,
nf que la droite elle-même, à moins qu'elle ne
jj? voulût la guerre civile, ne pourrait se refuser
•T. plus longtemps à cette concession minimum

du renouvellement partiel-.
. J'ai peut-être beaucoup moins de confiance

S que vous dans la vertu de ce renouvellement
* partiel et je crains qu'il ne modifiât point au-
n

f' tant qu'on le pourrait désirer la proportion
}r numérique et la situation relative des partis :
™p ment à l'état actuel," et il vaut, en tout cas^ la
^7 peine qu'on l'essaye. , '..

f~ La deuxième délibration sur le projet de
réorganisation judiciaire poursuit son cours.

„p M. Bidard, rapporteur, a combattu les objec-
,- tions de M. Bertauld avec beaucoup de mesu-
l" res, mais il faut bien le dire aussi, avec une

certaine mélancolie qui n'est pas des plus en-
v~ cou rageantes1
 M. Bidard est un sage et qui se con-

tente de peu. Il convient de l'en louer. Reste
„ à savoir si ce peu, qui lui suffit en matière de
• réforme, est une compensation suffisante des

t inconvénients possibles (et, aux yeux de plu-

a_ sieurs, certains) de la solution proposée.

M. Leblond est moins dur que M. Bertauld
4* pour le projet, car il lui reconnaît certains mé-
^ j rites " incontestables. » Mais au moment même

f où il l'adopte; pour sa part, il donne sur les
' réformes qui lui paraîtraient résoudre le pro-
^P blême des indications qui ne sont point sansh

 hardiesse. C'est ainsi que M. Leblond incli-
nerait à ce qu'il fût fait une certaine part à
l'élection sagement organisée dans la nomina-

A- tion des magistrats. Il est vrai que M. Leblond
r" ne va pas bien loin sur ce chemin. A peineu<

: arrivé auxjuges de paix, dont il voudrait con-
. fier l'élection à un collège Composé de deux
ç" conseillers généraux du département, des
. maires du canton et du président du tribu-
L" nal de première instance du ressort, le voilà
\ qui s'arrête court, remettant à des temps plus
I opportuns l'exposé complet de son système.
S" Sur la carrière judiciaire, M. Leblond par-
Ç, tage absolument les idées de M. Bertauld. M.
' Leblond ne veut point que la magistrature
r soit une carrière. Il lui déplaît de voir des
r~ jeunes gens sans expérience faire leur appren-0

 -tissage judiciaire aux dépens des justiciables.
. M. Leblond annonce devoir proposer un amen-

dement qui, tout en respectant des droits ac-
]" quis, fixera pour l'avenir à quarante ans seu-
*a lement l'accès dans la magistrature.
^ . Une objection formidable de M. Depeyre à
i~ cet amendement avant le dépôt :
i~ Quel avocat, ayant atteint l'âge de quarante
" ans, consentira, à moins d'être un fruit sec du ;

!~ barreau, à abandonner sa carrière pour s'en
'e aller juger à Carcassonne ? M. Depeyre est de

Toulouse.
Ainsi se trouve-t-on invinciblement rame-

f" nés à cette solution imitée de l'Angleterre, et
a qui aura son jour en France :

[', Moins déjuges et de plus grandes situations
. judiciaires.

i E-A-
u P. S.~ J'apprends que la commission d'en-
ie quête sur les chemins de fer doit examiner
u prochainement si la ligne actuelle entre Mar-
i- seille, Paris et le nord de la France suffit aux
it besoins du commerce et de l'industrie, ?

On me communique, d'autre part, les statuts
tt d'une Société centrale qui vient de se fonder,
n sous le patronage d'un certain nombre de dé-
ft pûtes et de présidents de chambres de com-
u merce, pour obtenir l'amélioration des voies
e de transport et l'abaissement des tarifs. Cette
? société s'occupe de la question dont va être

saisie la commission d'enquête et réunit tous
e les documents et renseignements qui pour-
-, raient éclairer ladite commission sur les points
3 suivants :
t La ligne de Paris-Lyon-Méditerranée est-elle
; -suffisante, et, dans le cas où la nécessité d'une
- nouvelle ligne entre Marseille et le nord de la
3 France serait reconnue, faudrait-il en accorder
r la concession à la compagnie P.-L.-M. ou à
 une nouvelle compagnie?
i Y aurait il lieu d'imposer à la compagnie
 concessionnaire une diminution dans les tarifs !
• actuels?

1 Un abaissement de tarifs accepté par la com-
pagnie P-L.-M. serait-il un moyen suffisant
pour re médier à la crise actuelle et favoriser
le développement du commerce ?

Le comité de direction de la Société centrale
résumera les observations qmiui seront trans-
mises à cet égard, et elle en fera un dossier
qu'elle remettra à la commission d enquête.

 . >-m> — ;;

NOUVELLES ET BRUITS
C'est avant-hier que l'empereur du Brésil

est arrivé à Lisbonne, où il s'embarquera, le
28 courant, à bord du Lisboa pour Rio-Ja-
neiro.  . !

On sait que la traversée est de dix-huit
jours environ.

L'archiduc Albert est prochainement atten-
du à Marseille, se rendant en Espagne.

Le duc et la duchesse de Bustra (roi et reine
deNaples), sont arrivés avant-hier soir à Pa-
ris, et sont descendus au Grand-Hôtel.

Ces ex-majestés ne sont accompagnées que
d'une suite peu nombreuse, six personnes en
tout.

Dans l'après-midi du même jour, le lord-
maire de Londres, accompagné de M. Léon
Say, a fait une visite au président de la Bépu-
blique.

Ils sont ensuite revenus au palais du Petit-
Luxembourg, où le préfet a présenté au pre-
mier magistrat de la cité les principaux fonc-
tionnaires de son administration.

Un banquet, présidé par M. Garnier-Pagès,
doyen d'âge, doit réunir aujourd'hui même,
en souvenir de la révolution du 24 février
1848, tous les membres survivants de l'ancien
gouvernement provisoire de 48.

Les- scellés '.viennent d'être levés chez M.
Conti.

Nous savons de source certaine que le fils
du docteur Conneau est arrivé, ces jours der-
niers à Paris, venant d'Angleterre, avec un
énorme ballot de photographies de l'ex-impô-
ratrice, revêtues de la signature de cette der-
nière.

Ces photographies sont destinées à être dis-
tribuées dans l'armée.

On lit dans le Français '. .
L'attitude du comte de Chambord à l'égard du

manifeste de la droite fait l'objet de toutes les con-
versations à Versailles.

Les députés qui reviennent de Belgique rap-
portent que « M. le comte de Chambord a abso-
» jument refusé d'être consulté au sujet du ma-
» nifeste des 80, auquel il a déclaré qu'il enten-
» dait rester complètement étranger. Le prince,
» disent-ils,- comprenant les difficultés extrêmes
» de la situation et la délicatesse d'une determi-
» nation à prendre, dans cette circonstance, par
» ses amis de la Chambre, s'en est rapporté à leur

\ » appréciation pour la conduite à tenir par eux et
:.» pour la mise ou non de leurs signatures au bas

» de cet acte. »
Nous ne serions pas étonnés que les journaux

légitimistes des; départements eussent reçu une
note dans ce sens.

On nous assure, en outre, que le comte, de
Chambord a exprimé au journal représentant or-
dinaire et en quelque sorte officiel de sa pensée,
le désir que les efforts des signataires du mani-
festefussent appréciés avec les plus grands égards.
L'Union paraît hier avoir tenu compte de cet aver-
tissement. . - -_ :

, Les légitimistes français, députés et autres',
. continuent d'afluer à Anvers.

Quelques désordres ont eu lieu, quelques
cris hostiles, immédiatement arrêtés 'par la
police..

Les manifestants étaient des élèves de l'E-
cole de commerce. ' i '; 

Le.conseil municipal a protesté contre ces
mauvais procédés à l'égard d'un hôte.

Cependant la pétition suivante circule à
Anvers et se couvre de signatures :

A MM. les président et membres tie'la Chambre
 ' des représentants.

« Messieurs,
« Les soussignés, citoyens belges et habitants

de la ville d'Anvers, ont l'honneur de vous expo-
ser que M. le comte de Chambord et ses partisans
trament en ce moment à Anvers une conspiration
flagrante et avouée contre les institutions d'un
pays voisin et ami. : ...

« La position que le gouvernement ±>elge a prise
par l'envoi de hauts .fonctionnaires chargés de
complimenter. le prétendant français expose notre
pays à de graves difficultés, et est contraire à la
neutralité qui nous est imposée par les traités.

« Les soussignés sont loin de demander qu'on
applique à M. le comte de Chambord la loi contre
les étrangers, en vertu de laquelle MM. Charras,
Louis Blanc, Prim, Victor Hugo et tant 'd'autres
ont été expulsés de la Belgique. Mais la conduite
partiale du gouvernement, dans les circonstances
actuelles fournit un nouvel et précieux argument
contre cette loi, dont ils vous demandent par la
présente l'abrogation formelle et immédiate

« Ils vous prient d'agréer, Messieurs, l'expres-
sion de leur profond respect. »

Le Précurseur, d'Anvers, dit qu'il circule
dans celte ville et qu'on montre à titre de cu-
riosité des monnaies d'argent frappés en Ï833
à l'effigie du comte de Chambord et -portant en
exergue : Henri V, roi de France.

Le gouvernement prussien vient d'assimi-
ler les membres du corps diplomatique aux
officiers de l'armée, en ce sens que les pre-
miers ne pourront désormais contracter ma-
riage sans une autorisation du cabinet. impé-
rial. ' L

Les attachés célibataires ne sont pas con-
tents. On dit que cette mesure générale a été
motivée par un seul cas ; un mariage projeté
qui déplairait dans les cercles officiels de Ber-
lin.

Le Trésor vient de payer à l'Allemagne les
dommages-intérêts demandés par cette puis-
sance pour les Allemands expulsés de France
au moment de la guerre.

La somme s'élève à 14 millions 700 000 fr
Cette somme n'est pas comprise dans l'indem-
nité de guerre.

i m

ÂSSEiBLËjÂTIOUÂLE
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVY.

Séance du %3 février 18 ta

rfLa séance-est ouverte à 2 heures 45.
Après dive. s incidents, l'ordre du jour appelle la

suite de la deuxième délibération du projet de loi
relatif à l'organisation de la magistrature.

La parole est à M. Paris, membre de la majorité
de la commission. J

: M. Paris trouve une garantie dans l'inamovibi-
lité des juges, non dans l'inamovibilité restreinte
de l'an VÛI, mais dans l'inamovibilité absolue
consacrée parla charte de 1814 et expliquée par
l'ordonnance de février 1815. v

 i

M. Paris, qui répond spécialement à M. G-a- i
blet, ne méconnaît pas ce qu'il peut y avoir de bon
dans quelques-unes de ses considérations; mais il
ne faut pas oublier que la loi actuelle ne touche
qu'à certaines conditions et non à l'organisation
matérielle de ia magistrature. Cette organisaUon
matérielle fera l'objet d'un seoond projet de loi.

Pour ce qui est des présentations, M. le garde
des sceaux n'est pas obligé de ne choisir que dés
magistrats présentés dans le ressort, de chaque va-
.cance, mais parmi toutes, les présentations-. Il y â
25 cours et , dans chacune de ooa_ Cours, 2
vacances en moyenne par an et 3 présentations
par vacance, donc 2 tous les 2 ans. Ainsi le garde
des" sceaux se trouvera devant une multitude plu»
tôt trop grande de candidats ; il y aura une quan-
tité exubérante, et non disette dans les présenta-

tions. /JL -I» jLvJr>'i'»-* , ,
M. Paris passe ensuite à la question des présen-

tations d'avocats.
Il fait observer que bien des avocats n'accepte-

raient pas plus d'une commission électorale: qu&
.du gaede des sceaux, un siège dans la magistra-
ture.
 Ainsi, déterminer l'âge de quarante ans pour

l'entrée dans la magistrature, et réserver aii l>fa-
reau un tiers des sièges, pourrait arriver dans la/
pratique à l'insucflès le plus complet-. *'

St. VentAVOn. — La magistrature française
a toujours été intègre ôt Indépendante; cepen-
dant, dans cette grande compagnie, n'y a-fc-ïl
jamais eu des soldats ignorants ou faibles?- Je
ne le prétends point, dit l'orateur. Les défaillan-
ces, elles tiennent surtout au mode de recrute»
ment qui va chercher dans les parquets les ma-
gistrats. On luit d'un jeune attaché au parquet un
substitut, du substitut un procureur impérial.
(Lougue hilarité.)

En vous signalant un abus, je croyais_ plaire en
me servant de cette expression. (Très bien!)

Je dirai: de la République, si vous Voulez, lû'Ais.
cela ne rendra le procureur ni plus capable ni plus
éclairé. (Nouveaux' rïres.)

Passant ensuite aux conditions d'àvàriôôrhem *
que' propose M. Bérenger-, l'oraléuj? dit :

M. Berenger, tout le nionde le sait, a quitté una, f
position d'avocat général pour s'enrôler dans les
rangs des mobilises. Nous Favoris vu à Bordeaux,
souffrant encore de ses glorieuses blessures. Eh
bien, je crains bien qu'il n'ait conservé de son pas-
sage dans l'année le noble culte des iristiîsutidhs
militaires. (Rires. — Très bien!)

Il a même emprunté à la loi militaire ses ex-
pressions pouf l'avancement dans la magistrature, .
et il dit lui-même : Nul n'est appelé à un gmM
supérieur (Rire général.) s'il A'fc pâèfté par le grade
inférieur. Ainsi-, le Substitut est une sorte de sous-
lieutenant, et lô premier président est une espèce
de général de division.

M. Berenger .entend-il donc .fàife instituer une
seconde commission de là v révision des grades?
(nouveaux rires d'approbation.)

"Ainsi dans OCs crois systèmes proposés par M.
Berenger, On voit qu'il y a des difficultés toute
pratiques. Mais il faut garder la loi et garder 1%
recrutement dans le barreau. C'est, èri effet, dans
le barreau que doivent sô former ces magistrats.
C'est là, surtout que l'on aura des hommes indé-
pendants. (Très bien!)

On craint, continue M. Ventavon, que 1 on
manque d'avocats pour les sièges de la magistra-
ture, que les bons refuseat les sièges, et qu'on, se
trouve devant les mauvais avocats. Je ne dirai
pas qu'il y a des intermédiaires ëîitPe les bons et
les mauvais,. et Dieu rrtô garde d'ajouter que la
magistrature doifc Se contenter des môdioertés.
Non! mais il y aura des hommes méritants. ïl y
aura des b'ons et anciens avocats qui consentiront
à s'asseoir sur les sièges de la magistrature.

M. Ventavon demande comme conclusion qu'on
s'en tienne à la loi existante et déjà prouvée. Ce
ne sont pas tes institutions qui font défaut, mais
plutôt lûs-hommes.

Or, sous le régime parlëmeataîre, le ministre
de la justice est responsable et il dépend uu par-
lement lui-même que le gardé des Bûôaux soit le
meilleur des ministres.

Prenons-nous-en a&x hommes et non aux insti-
tutions, qui soat bonnes. Ne soyons pas, surtout
dans 'la justice, des révolutionnaires» et <5ê seîaiti
être, dm révolutionnaires «ifô d'effondrer les ba-

| ses d'.une.dé nos plus grandes, de nos meilleures1
 institut.i.ôks, (Très-bien ! très-bien ! à droite.)

• M. Berenger s'étonne que ceux qui sous & ré=i
î siffle précèdent et sous d'autres régimes !faiv»

sous la main du pouvoir, trouvent que rien n'est
â changer aujourd'hui parce que le régime est
changé.

.Nous avons aujourd'hui le régime pftfiefiiën-
taire (réclamations à droite), et on oublie fês
abus précédents.

L'honorable orateur rappelle aellô pensée qu'il
trouve très-juste: celui qui dispose des juges est
bien vite soupçonné de disposer des jugements.
Il y a beaucoup de vrai dans cette pensée. N'ou*
bliez pas que si vous ne brisez pas les armes dii
despotisme, elles pourraient clans l'avenir servir
contre vous. (Vive approbation-.)

. L'honorable M. Berenger n'csl pas partisan du
recrutement de la magistrature dans le barreau.
Ce recrutement serait possible pour les hautes
fonctions, mais pour les autres, il ne le serait pas.
Il le serait d'ailleurs, qu'il ne tarderait pas à être
l'épuisement du barreau.

L'orateur dit que ce qu'il faut faire, c'est, dès le
début, de donner au magistrat la position qu'il
devra- occuper presque toute sa vie. Car ce n'est
qu'après avoir longtemps occupé un siège, que le
magistrat acquiert la considération- (Très-bien !)

La commission n'a pas repoussé le projet de
M. Berenger, elle n'a fait que l'ajourner.

L'orateur est prêt à acecepter toute modifica-
tion, toute amélioration, et c'est pourquoi il s'est
rallié au projet de la commission.

La commission travaille toujours ; elle ne s'est
occupée que de l'entrée dans la magistrature et de
l'avancement, et non de la position matérielle,
ou plutôt elle y a songé, car ou a appris à l'ora-
teur qu'elle songeait à la création d'une 27° cour,:
(Exclamations.... très-bien !) ..

H. inifiuut", garde des sceaux. — Je ne
veux pas reprendre la discussion générale, mm
seulement relever quelques exagérations. On a
dit, par exemple, que ÏP ^arde des sceaux pouvait
actuellement, a soti choix, nommer un magis-
trat. °

Le garde d.ss sceaux n'est pas aussi libre qu'on
la dit. lisi-il éclairé . autant qu'il le faut à cet
égard > jjes conditions sont imposées. Il y a des
garanties de capacité et do' moralité.

yu'on demande le grade de docteur à la place
de celui de licencié en droit, M. le ministre n'y
fait aucun obstacle. Il ne fait aucune objection a
ce que le stage, au lieu de deux ans, soit fixé à 3
ans.

Quant aux conditions de capacité et de moralité
le garde des sceaux demande l'avis des deux chefs
du tribunal, et cet avis est envoyé par les deux
chefs de la cour, qui donnent également leur opi-
nion.

Le garde des sceaux- est ainsi informé d'une
manière positive sur la pureté de la jeunesse du
magistrat et de l'honorabilité de sa famille Le
bâtonnier de l'ordre des avocats auquel a appar-
tenu le' candidat est également consulté.

M. le ministre termine en demandant que î'As-
somblee ferme la discussion générale.

M. le président consulte l'Assemblée sur l'a-
mendement de M. Berenger, dont nous rappelons
la substance : « Nul ne peut- être admis dans la
magistrature que par la voie du concours (à moins
de telles et telles exceptions signalées par l'amen-
dement.) Nul ne peut passer à un grade supé-
rieur dans la magistrature sans avoir passé par le
grade inférieur. »

L'amendement mis aux voix est rejeté.
On passe à l'art. 1« a[asi 00ncii ; Le chef du

pouvoir exécutif nomme les magistrats en se con-
formant aux règles ci-après établies. (Suiven t les
différents chapitres du projet de la commission )

L art. 1er est mis aux voix et adopté
M. Antonin Lefèvre-Pontalis demande qu'après

la loi sur 1 enregistrement, qui vient demain en
discussion, soit soumise à l'ordre du jour la pro-
position qu il a faite avec M. Salneuve pour une
nomination d une commission de 15 membres re-
ative au mode le plus prompt pour arriver à la

libération du territoire. La loi sur la magistrature
sera forcement ajournée.— La demande deM.Le-
fevre-Pontahs est adoptée.

Demain aura lieu dans les bureaux la nomina-
tion de kl commission chargée d'examiner le pro-
jet de loi relatif à la répression des attaques diri-
gées contre l'Assemblée et le gouvernement.

La séance est levée à 5 h. 45 m.

i

(Correspondance particulière tu Journal de Lyon.)

On nous écrit de Lausanne ;
Les Alsaeiens'ôtablis à Lausanne viennent

deèô conatilufr an Sdcièlèj ÉJilâ 18 iidffi de
Société alsacienne. Unis daus le commun
amour de la France et de leur psovince natale, . j
ils ont senti, môme danç un pays aussi hospi-
talier et aussi Blenveiilanl cruë-'lâ Suisses le
besoin de se grouper entre eux ôt de fournir
un point d'appui à criux de léurg compatriotes
quC lêà malheurs publics ont contraints ou con-
traindraient à quitter l'Alsace.

Le mérite de cette association, patriotique
revient à si>: du huit bïàvés ouvriers qui, las
de vivre dans l'isolement et de pisser leurs
soirées au cabaret, se sont cotisés pour adres-
ser, par la voie des journaux, un appel aux
Français originaires des provinces annexées à
r Allemagne* ..

A leur grande sdrprise, quàrànté-six per-
sonnes, appartenant à toutes lee professions
et à toutes les CfâSses de ia société, ont immé-
diatement répondu à cet appel 5 un comité pro-
visoire â pn être élu polir élaborer des statuts' >
À. la Seconde réunion", vinât adhérents' de plus
se sont fait inscrire \ l'Assemblé! f voté m,
« cllâile » el constitué êoil comité définitif.

Pour le début, là société-, avec le seul pro-
duit des cotisations volontaire^ aura un ldcll
â éllej oh Ses niénibresi ouvriers pour la plu-
part, pourront se réunir tous les soirs et lès
dimanches après nildh Lô contilé S'dcCupti d'y,
réimirj â part quelques journaux, un petit
fonds de livres instructifs ou récréatifs, des
Cartes géographiques» des dessins, et-c-., et il
espère pouvoir, en utilisant la bonne volonté
de tous, y organiser de temps en temps dés
conférences ou-des séances, de ttiuëique\

Dans tous M cas, léâ Alsaciens arrivant à
Lausanne y, ont dès aujourd'hui un centre où
ils seront les bienvenus.

,'.
 :
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ITALIE

(Correspondance particulière du JèurMl dely'dn.)

ïtome, 17 février.
Nous avons en ce moment ou nous atten-

dons très^proehainement la visite de person-
nages qui sont- importants ou qui l'ont été.

Le prince Frédéric-Charles de Prusse tra-
versera l'itàlië). du Brenner à Brindisi, pour
éô rendre en Egypte ; à son retour, croit-on,
il viendra à., Rome; il y restera quelques
jours.. AnKfôJ'3f--.*i.M

A son passage à Ravènne-, où il s'est trouve
le Mardi-Gras-, le prince a pris part aux fêtes
du carnaval-. A m r-.ro^os* une féuillô rjg la
localité S'ôéfiê âvôè enthousiasme : « Il est ar-
rivé dans le Corso au moment où le combat
des coriandoli était le plus âniniév et il ni
pas dédaigné d'être en butté, tout Somme un
particulier quelconque, aux atteintes de ces
inoffensiîs, mais désagréables projectiles ! »
Est-ce assez plat ? Eh, mon Dieu, 1. Lé prince
Frédéric-Charles n'avait mî à daigttôf Ou â
dédoigner i s'il n6 Mi plaisait pas de recevoir
des bonbons de plà.trô-, là seule mèië â faire
était de se retirer.Voilà pourtant douze ans que
itài. |Mâ lu sont libres, ...

Quand ils se. trouvent en présence d'un in-
dividu dont là condition goeiâiê est quelque
peuau-dessug de l'épieèrié-èt de là quincaille-
rie-, ils? n'ont : plh§ m tÂrrriëS pu? ôiprlmer
lèuf ëitfèmé' admiration . et leur humilité
profonde. C'est comme à Naples, où, pour les
cochers de fiacre ôt ieS bâtèMèrêi toHt tiiMiMe
portant fcn&pélu, est une t&duènce. Est-ce
rusé? ïSta!$ servilité ? L'un et l'autre un peu

d'un peuple qui se respecte»
Le prince-Napoléon, "fendre de Viçtor-Em-

rM.rmêi est attendu ces iohrs-ci â ft'érri'é; Je
remarque quë.feë vovn.ge itrj aôîine lieu à au-
cun féOhiïhiîiiiâîre.

Enfin, lé comte Benedetti, qui eut le mal-
heur d'être ambassadeur de France â Berlin
en juillet 1870, et dont Napoléon ïîl et le duc
deGfâmonfsesQnt servis, M ïi itdpidô ma-
nière que l'Oh'sàit, èÛ à Florence depuis qua-
tre M euiq jours. Il fait assez peu parler de
lui ; dans une situation semblable à lft sienne,'
le silence convient,

Depuis avant-hier, le service par êhefriift de
fer S'etlectuô :TèpliêrÔmént entre Cônes et
Ventimigiià ; il ne va pas encore jusqu'à la
frontière française. On travaille en ce moment
à réparer les dégât? que les: dernières pluies
ont causés : Sur cette partie de la ligne et à
renforcer les murs d'appui et de soutien ;
mieux vaut quelque retard qu'une nouvelle
catastrophe et de nouvelles victimes.

Le général. Cugia, premier aide-de-camp
du prince Humbert, est mort en même temps
que . le carnaval, mardi soir, au moment où
s'éteignaient tes dernière mmrikllh ïl â été
frappé d'une attaqué d'ûpG'pîexie, et la mort a
été sjp compte; ôull a expiré dans la loge du
concierge du palais du Quiriî'iâl, avant qu'on
ûit pu Je transporter dans ûM Ipp&rtelHeiiW.
Ce malheur inaUeïtdd'à Causé une très-vive et
très-douiMrQuse impression , d'autant plus
que p?ndant toute l'après-midi dô ce môme
jour, Mardi-Gras, on avait vu le général au
balcon de l'hôtel de Rome, prenant part avec
le prince et la princesse de Piémont, aux der-
niers divertissements.

Son enterrement a eu lieu hier matin. Le
prince Humbert, à pied, tète nue tenait, en sa
qualité de commandant'général de la division
militaire de Rome, l'un des cordons du poôle ;
il paraissait très-sincèrement affecté ; cela se
comprend d'autant mieux que le général Cu-
gia était pour. lui un véritable ami. Plusieurs
compagnies de chaque régiment de cavalerie
et d'artillerie présents à Rome ont suivi le con-
voi, mêlées, chose curieuse et tout à fait nou-
velle pour cette ville, à des moines de divers
couvents. Il y avait plusieurs prêtres , la
Croux, etc.; bref, les choses se sont parfaite-
ment et chrétiennement passées. On m'a dit
que le pape en personne avait donné des or-
dres formels dans ce sens; on ne peut que l'en
louer.

; Certes , c'est beaucoup plus en agissant
ainsi qu'en lançant des encvcliques et en pro-
clamant de nouveaux sijllabus que Pie IX s'as-
surera l'éternelle vénération de tous les gens
honnêtes et l'impérissable affection de tous les
cœurs droits.

Le prince Doria, qui remplissait depuis une
année environ les fonctions de préfet du pa-
lais, vient de remettre sa démission entre les
mains du roi. J'ignore le motif de cette réso-
lution ; du reste, je suppose qu'il vous importe
assez peu.

Les prédicateurs du Carême ont commencé
leurs sermons dans les principales églises de
Rome. On ne signale jusqu'à présent aucun
de ces désordres dont l'église du Gesu a été le
théâtre l'année dernière et que toute notre
presse libérale a unanimenent déplorés ; il y
a lieu d'espérer qu'ils ne se renouvelleront pas.

Il e.'t question de céder à la Compagnie an-
glaise de navigation péninsulaire et orientale,
le service entre Venise, Aneône, Brindisi et
1 Egypte, fait depuis trois ,ans par la Société
italienne Adriatico-Orientele. La Compagnie
anglaise offre â notre gouvernement des con-
ditions et présente des garanties de solidité,
de régularité, que ne pourrait ni offrir-ni pré-
senter une société aussi jeune que l'Ac'riatico-
Onentale; aussi est-il probable que cett'î subs-
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Lès forcés navales de l'Angieterr*
et de l'Amérique. %

L'état dans lequel se trouvent en "e moment
I  les relations de l'Angleterre et des Etats-Un !

ne sauraient manquer de donner quelque in
t térèt à un parallèle entre les forces de terre i
3 dé hier flë ces deu* nations. Les renseigne!
i ments les plus récents sur les frJrces navales
, des deux pays datent du 1er janvier 1871. '

La flotte de guerre des Etats-Unis comptait
3 à cette époque, abstraction faite des trans
r ports et âutrëS MVlreS Mn combattants. 1
5 vaisseaux blindés, armés en tout de 127 ê|
- nons, plus 87 navires non blindés, armés de

1,208 canons. Total : 138 navires et 1,335
e eanoriiji
s Là flotte de f uérfe de l'Angleterre comptait
s 46 bâtiments blindés à flot, plus 9 en eenstrug.
- tion, et en fait de navires non blindés, -1
x vaisseaux de ligne, 30 frégates, 22 corvettes
à 38 sloops, et 52 autres bâtiments de dimen-

elonë moindres -, plus S vaisseaux,, 2. frégates
- i cOrvettô et quelques' petits navires en con-
ig struction. L'Angleterre possédait donc 172
- bâtiments d'une importance plus ou moins
)- grande en état de combattre, et en construis
i-, fiait encore 14, abstraction faite des canonnié-
is res et autres petits navires non blindés,
;ft r  ^

 . "  , "^P^T """ ' '"«"w^a^j^

! CHRONIQUE
I Hier a eu lieu , à 8 heures du soir, là filrÉ
;" réunion annoncée pour la formation d"un co^
f, mité destiné à prendre en main la souscrit),
, f tion nationale-. Environ 500 personnes seprei
^ saient dans là salle de l'hôtel de la Bourse, tf^

la municipalHédiftLyon.aYailj miseàla dispo-
, sitiôn du comité d'initiative et qii'ëilB b'ë%ïti
f comité d'action, aussi longtemps que celui-ci,u en aura besoin. Toutes les classes, toutes les

opinions, tous les 'partis étaient représentés
et nous' nous empressons d'ajouter que rien
n'est venu troubler ,1a. eoMBlëte, .harmonie «t
i'ahsolue union patriotique de cette nombrêulê

l-) assemblée. Il s'en est dégagé pour tous les
assistants cette conviction, qu'il y a, Dieu mér-

L- ci! un terrain sur lequel républicains, légifi-
i- mistes, orléanistes,, conservateurs, progressis-

tes, catholiques, protestants, israëiites et libres
i- penseurs se retrouvent unis, et que ce terrain t
ur est celui de la patrie. La souscription natio
a, nale, noiis n'en doutons pasj atteindra trisj
es rapidement à Lyon une somme très coiîsicl

rable.
ve Le comité d'initiative commença par pri-
es poser irAssembiéë dô eçjjtëtitugr sou bureau,
fâ Celubci fiit îdfîiîë de MM: Tftvërniër. ingé-g
r- nieur en chef, président; le marquis de Par-
ât cieu; Ed. Aynard j M'Roë et Henri Cote, as-
il Mêèufs ; Cbèrkâmpi, Uctemû.
in M. le président exposa ensuite en quelques:,
es mots Je but de cette réunion. Il proposa à PAs-Ï

.. semblée de §ë erjnstituer On comité pour la'
ce souscription patriotique et de nommer dans-
à son sein iiné commission, executive, Après f

iir avoir dënfié ëahnftisBhcè
1
 mi iiôrhl lies cfc

re sonnes qui ont adhéré par lettre, le président;
ue donna lecture d'une liste de cinquante mem-,

bres, proposés à l'Assemblée par le comité;
n- d'initiative peur former la commission exéeu-
Ue tivô;
le- Quelques motions importantes sont faites et
1er àdëptéeà avant \é vote. Un membre fait re-
ité marquer que l'élément ouvrier n'est pas suf-
es flsâmment représenté d|itt$ jrmè listé) et.il j
lié .d'ëihihSe cjii* Ion y àujoigne, par exemple, 1
-ce plusieurs présidents des sociétés de secours
eu mutuels. Cette proposition est adoptée sans
àv diçiOTisoieii ot à une tïès-grande majorité. Ilj

est convenu ëriçôrë que là future commission
U- executive àUfâit lé droit de s'adjoindre ciel
le riiefflBreâ .{fâiiviâu*, qlitllê. c'&îjilifâii Ie{i|
u- les besoins.

L'assemblée vote ensuite sur la liste propo-i
il- . sée par le comité d'initiative et l'accepte àTu-
lin nanlffilté;
uc Voici m hohls dès membres de la commis-
a- sion executive.: ,"
a-' MM.
de Marquis de JParpiejîs ;5
te, yincént de Vaugeiàs.

Max Lé Pèbvrë.: .
Je ÇhéiMoii-etiênif;
•AI Onoirio; président â la èoùr d àppM.
, Gilàrdiiiy viée-prêsidént au tribunal eivil;
/? . O,.M*iliêv0n.» ayoéàt;
!I1t Caillàu-Chouara, avocat. '.
!e_S ; Deville, avoué au tribunal civil. _:-'*'
; à Dugueyt, président de la chambre des notaires..
1 ; Docteur Teissier. *,-
Ue Ferrand, pharmacien,

Heinrich, professeur à la Eacultè des lettres.

a Glwmrd, directeur de l'Ecole de médecine.
* Général Faûre, chef d'état-major général.

V° De Champ, président de ia Société des Amis-ae8

pu . Arts., . • .
»té ; P. Platon, administrateur des hospices.
; a F. Manginl, président de la Société d'enseigne-
du nient professionnel,
on Tàvemier, ingénieur en chef.
[,g, Schiumbèrjje)', ingénieur de la marine.
^ R. de CazôflS¥g:

Bresson, archit.etîté: ., ':"..'„ ,
^ : F6uillât, mêitibfè dd Conseil général.
ne Fusy, ingénieur civil. -, .
au Maréchal, président de la chambre syndicale w
ec entrepreneurs;
sr- "Vallier, adjoint au maire de de Lyon. ,,

Kleinmann, Sous-Directeur du Crédit lîûûWfs- ,.
IQ H. Cote, président de la Chambre syndicale a? 1»
„„ fabrique de soieries.
^ A. Gourd, fabricant,

>n J. Ritton, fabricant. , £u
6 ; Ch. M'Roe, président de l'Union des marehaH^
se' de soie.
U- Jacquier, marchand de soie,
irs Bergeret, juge au Tribunal de Commerce.
je 0. Galline, memDre de la Chambre de commer" ,

n. Sevène, — —
Ch. Lyonnet, — , —
Arindry, — — ;3

![s P. Testenoire, — —
la B. Perret, — — . *~
C- J. Kuppenheim, administrateur des Hospices. .
lit lMarius Duc,
r- iGourgout , curé de Saint-François.
in

 ;Artru , curé de Saint-Denis (Croix-Rousse). .
Buisson , prés, du Consistoire de l'Eglise refo»^'

t
 Weinberg, grand rabbin du Consistoire israen •

111 J. Cambefort, administrateur des Hospices.
°~ Ed. Aynard, :  — - -
S- Chabrières-Arlès, — • - -sr «6.
1S Josserand, ancien conseiller municipal a vais '
es Febvre, — - —

Prévieux, marchand d'estampes.

le Gérard, directeur du Crédit au travail.

a- Un membre demande si les affiches qui <$
3S été posées hier, et qui font appel à la £éneL
)- site et au patriotisme de la population P"
te l'œuvre des Dames de France, émanent

co-mité d'initiative lyonnais.- M. le PrésI%
ïé répond que c'est au" contraire d'un corn
le parisien qu'elles émanent, et - que les u° ,
m œuvres n'ont de commun que le but a
le teindre. er3
-e -Dans l'intérêt de la souscription, u »
y bon, croyons-nous, que -la population mé$
s. naise ne se laisse pas distraire par ces C-°^D
1- étrangers à notre ville. Du moment que JwL
3, forme un comité, il faut que toutes les in^
3t tives lyonnaises, convergent vers ce c^-
;é naturel de notre action locale. Ce que \ j
ie avons à faire, nous le ferons beaucoup p ^
1- par nous-mêmes que par l'Intermédiaire'
i, comité parisien, et nous devons, au contIr0uS
•- nous piquer de le faire par nous et Par ,,0rt
i- seuls. Le comité d'action se mettra en rapi ^ .
i- sans doute avec les autres comités de fr*1 ̂ j |
•a s'il le juge utile, mais c'est lui et lui seul H

doit centraliser notreactiqn.,.
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M. le président expose ensuite le principe
•: ,r lequel doit reposer la souscription. Or
omettra à la fois les dons conditionnels
rniiforméroent m programme' de Nancy
et les' dons sans condition. Pour- que ls
souscription  sans condition soit possible, ii
faut que ^es souscriptions conditionnelles
-nient accompagnées de l'abandon d'une cer-
taine somme ôn.toug cas. Il est évident, en
iM cjiiëiëi petites cotisations seront versées
pn'mptant ; si les grandes étaient condition-
nelles et si, la somme de 500 millions n'étant
„as atteinte, elles se retireraient; il se trouve-
rait que les petites bourses auraient seules

Dayé tandis que les grandes fortunes ne don-
neraient rien. Il faut obvier à cet inconvénient,

et voilà pourquoi on exigera que les grosses
souscriptions conditionneles soient accompa-
gnées de dons fermes, L'assemblée approuve
-complètement cette idée fort équitable et fort
pratique, et vote à l'unanimité l'adoption du
principe.

La séance est levée. Le comité d action se
réunira demain dimanche, à neuf heures du
fhatih. . . V'L :

': Cette réunion, nous le repétons, a eu un
résultat excellent. Elle a groupé sous un même
principe toutes les opinions qui se coudoient
et se combattent. Elle a donné le branle à un
mouvement patriotique qui ne demandait qu'à
se manifester. Elle nous permet de concevoir
les meilleures .espérances delà souscription
elle-même.

Nous publierons la première liste aussitôt
qu'elle nous aura été communiquée.

Le grand concert de lundi au profit cm
-rachat de la France s'annonce d'une
très-brillante façon, Tout le monde riva-

 lise de dêvoumerit, artisteâ el âdnlinis-
tratiqm jsans SomiJtër &§; dânHës jiafcr'eui-
BBâses dont le zèle patriotique .est .au-
dessus de tout éloge. On sait que M. et
Mme Jaïll ont, dès le premier jour et par
une inspiration foïfe généreuse^; apporté
à çe.éortçért lé poricoiirs Aè iétif.graqd
Slèiit. Les .artistes et l'ofeliëstrë du

,Tjrand-Théâtre ne sont point restés en
arrière, et leur précieuse collaboration
donnera un éclat de plus à. cette fête de

-bienfaisance patriotique. Lës^ âittiëûrs
des morceaux joués renoncent à toucher .
leurs droits; la municipalité' accorde
gratuitement lé local j Jés adirés arirrii-

. lytfiti'drié limitent. En somme, le co-
mité n'aura guère de frais que les me-
nues petites dépenses démise en œuvre, -
tout le monde ayant "ténu, à honneur de

• donner son temps, son talent ou son âr-
-'"gènt. r^__1_:_ .

Nous appelons l'attention de tous ceux qui
s'intéressent à notre si excellente compagnie
deP.-L.-M., sur le post-âcripturn dènosfcï--
blettes versaillaises de cejour.

, M:-Xavier Grad, élève en pharmacie, 31, rue
de l'Hôtel-de-Ville (pharmacie Guichon), nous
écrit -pour adresser, par notre intermédiaire,
aux élèves pharmaciens de. notre ville un appel
en.favenr do la souâcrlptiofl nationale.

Il leur propose d'abandonner tous cinq jour-
nées par mois de leur traitement jusqu'à com-
plète libération du territoire,

 Les souscripteurs ( feraient éM-mémôs leurs
yersëfîirjfiiâ âù comité lyonnais, mais ils sont
priés de faire "connaître leur adhésion à M.
Grad, pour' que la liste de souscription soit
communiquée aux journaux.

Les employés de Banque, réunis le 5 cou-
rant; Ont donné leur entière adhésion à la sous-
èription nationale, et ont proposé, comme
moyen, un prélèvement mensuel sur les ap-
pointements pendant une année.

lis. sont instamment priés d'assister à une
nouvelle réunion, qui aura lieu mardi pro-
chain 27 février, à 8 h. du soir, dans les salons
du café de la Perle de Madrid, pour nommer
unei commission chargée de se mettre en rap-
port avec le comité exécutif lyonnais.

• Nous re.eevbns' là note suivante •:
, L'Algérie seçë. représentée; à i'MpdsHkm de
jwisi;. n6ii*-Selitément par son industrie, mais
W ses végétaux. Voici ce qu'écrit M. Rivière,
directeur du célèbre jardin d'essai du Hamma,
près d'Alger, à M.-Tharel, directeur- de l'Expo- ,
sition !

fe " 06Mî& avec plaisir que je contribuerai,
non-seulement à enrichir Une Exposition uni-»
verselle de notre pays, mais encore à montrer

.quelles ressources offre notre colonie pouf la
pfWîjgttion des vôgéiaux. l'ai donc l'intcn-
"°u, monsieur,, d'envoyer à l'Exposition et à

:plusieurs reprises, suivant les saisons, des
spécimens des plantes que produit notre jardin
du Hamma, soit comme plantes ornementales,
sou comme plantes industrielles. »

Cette exposition végétale de produits pour
«msi dire exotiques, d'un genre entièrement
nouveau, promet un grand succès d'originalité
et (l'intérêt. -

î ïiâ Compagnie des chemins de fer de Paris
* la Méditerranée est autorisée, par suite de
l ouverture de la ligne de Chalon-sur-Saône à
hôle, et sous réserve de la rectification des
erreurs matérielles de distances et de taxes
•lui seraient ultérieurement reconnues, à mo-
difier :

1° Le tableau général des distances servant
de base à l'application des tarifs de grande vi-
tesse en ce qui touche les gares de Fontaines,
tnalon-sur-Saône » Varennes-le-Grand, Sen-
necey-le-Grand, Champvans-le-Cray, Valey et
Montagney;

2° Les tarifs généraux de petite vitesse- de
ou pour les mômes gares.

.Il vient d'être décidé, sur la proposition du
ministre de la guerre, que le temps passé pen-
dant ies années 1870-1871 dans l'armée auxi-
uaire serait compté comme service dans l'ar-
mée active et inscrit sur les états de service.

Lette mesure excellente et profondément
équitable s applique aux hommes qui se trou-
,.,rp et clm se trouvveront un jour sous les
«rapeaux, et aux personnes qui remplissent
Z carnères dans lesquelles les années pas-
ses au service de- l'Etat sont comptées.

\mT décision ministérielle vient d'annuleruu
 «es décrets de la délégation de Tours. .

t-m"? ?ret avait clecide <l«e, vu les circons-
^'

1Les
> les officiers desanté,médecinsetphar-

tiviï-eiïs milltail*es seraient maintenus en ac-
au^e de service jusqu'à l'âge de soixante-deux

Les circonstances qui avaient motivé cette
PW •ayaQt cessé d'exister, les médecins et
dafo ) iens de Premiero classé rentrent, à
tëthtlo , ce J°ur' sous l'empire du décret cons-
v»in-^î161 852, qui les admet d'office à faire
ani

r
;?,ursdroits -àlaretraite dès qu'ils ont

ademt rage de soixante ans.
uette mesure va créer immédiatement un

Do«Tï°rî\on}bre dc vacances, et donnera là
ttk ., ( d<? rePiacer clans les régiments
tupnS»*pupaîtdes officiers de santé ac-
^e ementàlasuite de ces corps. Elle per-
mettra, eu outre, d'assurer à quelques-uns ,

"  l i ' ' "   i - - ' -Vil, i IIM-'T - -

d'entre eux l'avancement auquel ils onl
droit. ,

M. Chouvelon, vicaire de Longessaigne, a
été nommé vicaire de Grézieux-le-Marché,

Le docteur Pamard, ancien député, ancien
maire d'Avignon; membre de l'Académie de
médecine, vient de mourir.

Beaucoup de curieux se pressent depuis
quelques jours devant la grande vitrine de M.
Dusserre, le marchand de tableaux de la rue

del'Hôiel-de-Vilie.
Le tableau qui attire les regards représente

une femme élevant d'une main une torche et de
l'autre serrant, contre sa poitrine une épée
brisée. A gauche, deux figures symboliques..:
l'Union et la Force; deux autres à droite: la
Justice et -la Liberté. Dans le fond, dans des
ombres, crépusculaires, une ville avec des rem-
parts détruits.

Le tableau a pour titre: la Revanche, et
est signé de M. Armbruster. Autant qu'on en
peut juger do derrière les curieux, l'effet de
clair-obscur, école de Prudhon, que le peintre
a voulu représenter, est assez réussi.

, Le public paraît très-fort goûter cette idée
de la Revanche. C'est .très-bien ̂  mais pour
avoir la chose dont le tableau de M. Arm-
bruster est le syrriboièi il faudrait commen-
cer d'abord par en moins' parler -, par être
sages, par donner l'exemple du travail,' de
luiTUoUj de là modération. Il faudrait :qu'on
vécût rho'ms de iiàmè's ; Mqû ëufeiîloips.a'am-
bit|dnS; dé vanités,- d'avidités ; il .faudrait c|rië
MM. Luddri Pruri et èo'riso'rts .lissent moins
souvent la dépense du voyagé d'Arlverë ; r|ue
les bonapartistes voulussent bien se conten-
ter delà part de dépouilles qu'ils ont amassées
durârife vin|t'annéëS| de pouvoir et de places ;
que les côriimuriéiiX' vdiiluësërlt iAêa cesser
de nous promettre tous les jours leur fëtdur
avec accompagnement d'assassinats et d'in-
cendies.-

ï*uis après dix ou Quinze ans de sagesse; on
verra voir\ comme dit le Lyonnais.

MaiSï liéta-s! si nous continuons de la sorte,
il est bien à craindre que Uôuë n'ayons jamais
la Revanche qu'en peinture ! .

M*. Gaspard (Aflclfê),' de ^ffflycttS pris.part
au concours de plans pour iê'fiôuveliù' théâtre'
qui doit, être construit à Genève, a obtenu un
èëëohd priS de S^25Q. francs.- Nous ferons re-
marquer qu'aucun des projets n'ayant été
trouvé exécutable sans modifications es*
sentielles, le jury n'a pas cru devoir donner
de prêfflier prix. .

Le second prix, obtenu ex iêquo par M.
Gaspard (André), prouve donc que le projet
présenté par fiotre concitoyen était, sinon
parfait, du moins l'un des deux meilleurs.
Les autres projets couronnés sont dus à des
(lefltvoig.

Plainte a été portée à la police d'un vol
avec effraction commis dans l'église: de la
Rédemption. Des malfaiteurs ont enfoncé le.
tronc et enlevé - tout l'argent qu'il conte»
naïf. -'* -

Mrii* Ëavinet, marchande, demeurant près
de Màcon,a trouvé au marché de la Mârtinière,
un porte-monnaie contenant la somme de
soixante-dix francs environ et l'a rapporté au
bureau du commissaire de police. Ce porte-
monnaie avait été perdu par lesieur F...

Un vol domestique a été commis au préju-
dice de MMe Cronenberg. L'inculpée est ia
nommée P... (Mêlante), journalière, demeu-
rant rue Jacquard, 11. .

Elle a été écrouée.

L'avant-dernière nuit, un garde-urbain, qui
faisait sa ronde, a relevé sur la place du Petit-
change, un individu inconnu frappé d'une at-
ïaque d apoplexie. Le matheureuxa été trans-
porté à l'HôteléBieu dans un état dégespôré.

Hier, une femme inconnue entra chez la;

iernaigelie T.. Mmarchands do mercerie, quai
Pierre-Scize, 20, et lui demanda de la ëoie à
coudre. Pendant que la marchande cherchait
;e. que cette cliente lui. demandait, celle-ci'
emporta une somme de soixante francs qui se"
trouvait dans un tiroir entr'ouvert.

Plainte a été portée à la police.

1] ne fe.passe paâ de jour,que nous n'ayons
i enregiBtrer dé§ volg Commis dans les "caves,
itue Gàribaldi, 196, en plein jour, il a été volé
lugieur D... un fût rempli et portant les i'ni-
lales P. V. et la marque : Falgdé et Cie, Bé-
ners (Hérault) .

Ce vol a été commis avec un aplomb sans
bornes. t ' --• I 

Un individu vêtu d'un paletot marron, avec
me grande barbe noire a prié, l'ordonnance
l'un officier qui reste dans la maison de ne
)as fermer -la porte d'allée car il allait passer
ivec un fardeau.

Landremol ne se doutant de rien a obéi.
: Puis lé voleur a chargé le fût sur une char-

•ette qui attendait à la porte. 'Le roulier qui
conduisait la charrette a pu être arrêté. ,

Un nouveau suicide à enregistrer.
Le nommé G..., âgé de 3.4 ans environ et

tyant exercé la profession d'horloger, rue de
a Reine,- avait- disparu de son domicile depuis
e 13 février courant. On ne savait à quoi at-
-ribuer les motifs 'de sa fuite. Dans la journée
riiier, sa soeur, Joséphine C...,' envoya cher-
iher des. agents., et les pria d'enfoncer la
lorte de la chambre où couchait G... Elle pen-
sait découvrir quelque lettre ou quelque in-
lication. Les agents ouvrirent et l'on trouva
cet homme étendu mort sur son lit, il avait une
îorrible blessure à la tôle. C... s'était tiré un
:oup de pistolet dans la bouche.

On ignoré-quels sont les motifs qui l'ont dé-
erminé à se donner la mort.

Ce qui est étrange, c'est que .personne par-
ni les voisins, n'ait entendu ia détonation.

Nous recevons, avec prière de le publier,
'avis suivant :   

Les frères Lascombe, dont l'ainé, Eugène,
Hait marchand -vannier à Lvon, cours Vitton,
!6, et le plus jeune Lazare, marchand de
chaussures, môme adresse, ont quitté furti-
vement Lyon le 14 janvier dernier, empor-
ant leur mobilier et toutes .leurs marchan-
mandises.

Ces individus sont l'objet d'une poursuite
m banqueroute frauduleuse.

Les -créanciers des frères Lascombe sont
iriés de se présenter au cabinet de M. le com-
nissaire central, rué Saint-Jean, au Palais-de-
iustice, pour faire connaître le montant et les
iauses.de leur créance. ..

Les personnes qui seraient à. même de four-
ni- des renseignements surle.lieu.oùles frè-
•es Lascombe ont expédié leurs marchandises
>ont également priées de les l'aire parvenir à
\f. le commissaire central.

Hier, au Grand-Théâtre, reprise de Norma,
le Belhni. Le spectacle, qui avait commencé
rop tôt, semblait ne pas avor- attiré beaucoup
le monde, mais petit à petit la salle s'est rem-

ira i ' i fii.i-.nir* i dm. iliii in ,—i ^ »

plie convenablement. Il n'était pas étonnant,
d'ailleurs, que le public mît peu d'empresse-
ment à venir écouter un grand opéra où devait
chanter un- ténor. qui tiendrait difficilement
l'emploi sur des scènes de quatrième ordre. M.
Jarricauld, qui fait tout son possible, ne peut,
malgré ses efforts, arriver à faire plaisir.

Il n'a aucune habitude de la scène, se tient
toujours mal, et, par l'effet d'une timidité que
les coups de sifflet augmentent,perd encore les
moyens très-insuffisants dont il dispose. A un
certain moment, il y a eu presque tumulte.

M"18 Fontenay-Ladois a été convenable ; Mmo

Guillemin et M. Fauré également.

On annonce la prochaine reprise d'Adrienne
Lecouvreur . .

« Adrianne- Lecouvreur, dit à ce. propos le
Petit lyonnais, n'a pas été représentée à Lyon
depuis 1831. Une des représentations de cette
pièce au théâtre des Côlestins fut marquée, à
cette-époque, par un drame dont beaucoup de
personnes se souviennent encore. Un nommé
Jobard, placé aux premières, poignarda une
jeune femme assise près de lui et q-ui assistait
au spectacle, en compagnie de son mari.

« Cette affaire fit grand bruit et se termina
parla condamnation de Jobard aux travaux
forcés à perpétuité. » -  . . _

Adrienns Lecouvreur sera jouée, ainsi que
les Coulisses delà Vie, au bénéfice de M. Mar-
tin. '

Voici le programme du concert quj sera
donné demain dimanche au Casino, par la So-
ciété -des concerts, dirigée par M. Luigini,
âvëfj h goneours de Mrac Caroline Courrière,
élève de Bupre».

Première partie.

1. Ouverture de Haydée (Auber).
2. Grande fantaisie sur la Muette (A.. Luigini fils).
3. Air de la Somnambule (Bellini), chanté par M*"

. Courrière.
4. CHivilHwe i te Joyeuses Commères de Windsor

(Nicolaî).

Deuxième partie.

1. Oîiverture du Pré anx Clercs (Hérold).^
2. Air de 1700, avec »fche»trê (redemandé), (Ant.

Lotti), chanté par M,lld Ociufrite'e.
3: La Niobé, variation brillante pour flûte (Hêm«-

8&% exéoutée par M. Alrit, soliste.
4. Fantaisie silf lé îrétmbre ÇA, Luigini fils).
5. Aird'icfc'oM (Auber), Chârtié par' M11»'Courrière.
ê. Marche àuSonge d'une Nuit d'été (Mendelssehii).

On peut se procurer des billets à l'avance
chez tous lès marchands de musique.

Vu la modicité des prix, il ne sera pas déli-
vré d© contremarques. La salle sera chauffée.

Grattez un membre de l'Internationale, vous
trouverez un bonapartite— et vice versa.

Le fait suivant en est une preuve nouvelle.
Voici ce qu'on lit dans 1''Emancipation de

Toulouse :

M, Albert Richard, de Lyon, une ctes fêtai tif-
ciuableg individualités de l'Association intematio-
îiafe, et M. Gaspard Blanc,- son acolyte, viennent
de publier une brochure dans lacjuelîê,Jetant avec
cynisme leur masque républicain, ils déclarent se
rallier à l'empire.

A la nouvelle de cette défection ,1a section de
propagande et d'action révolutionnaire socia-
liste de Genève a convoqué les membres de
cette section, et, réunis en assemblée gêné*
raie, lis ont adopté la résolution suivante,
chef-d'œuvre du genre :

Attendu que les susdits Albert Richard et Gas-
pard Blanc ont adhéré publiquement à l'empire
et déclaré « le socialisme et la République incom-
patibles ; »

Attendu qu'il est du devoir de toutes les sec-
tions de l'Internationale de protester contre toutes
les défaillances, toutes les trahisons ;

Considérant qu'il est de notoriété publique que
lesdits Albert Richard et Gaspard Blanc ont dé-
serté le drapeau du prolétariat et se sont vendus à
l'empire ;

Par ces motifs, les memhres de. la section de.
propagande et d'action révolutionnaire-socialiste
do Genève déclarent traîtres à l'Association inter-
nationale des travailleurs lesdits Albert Richard .
et Gaspard Blanc, et les vouent au mépris des in-
ternationaux.

Convaincus que la défaillance de quelques hom-
ifiës u'siBpêehepas le prolétariat de suivre la voie
émancipatriôS, le» membres da ladite section pro-
fitent de la circonstance pour affirmer de nouveau 
lèiffa principes socialistes-révolutionnaires, qui
n'ont qu'iîîî Init , laRépublique universelle, so- '.'
ciale et fédôrativé.

Pour la section et par ordre, ,- 

Le secrétaire : JULES MONTELS".
-,

. Le citoyen Albert Richard, dont il est ques- -
tion, est fort connu à Lyon, Il a exercé une -
grande influence sur le parti des internatio-
naux de notre ville. Il a été à l'Môlebde-Ville '
avec le général Cluseret et Bakounine ; C'est
lui qui, au congrès de Bâle, demandait la
guerre à outrance contre les patrons ; sur un
autre terrain , il ne semblait pas pourtant ;
aartisan de la guerre à outrance, du moins
3our son compte personnel, car il refusa de
marcher lors de la levée en masse, et il fut ;
)bligé, nous dit-on , comme réfractaire, ,de
quitter la France.

M. Albert Richard avait d'ailleurs trouvé r|
noyen de concilier bien des choses inconciiia-
jles; ainsi, nous avons eu sous les yeux un -
•oman, signé de son nom, approuvé par Mgr
'archevêque de Tours, et dirigé tout entier ,
contre la Révolution et les principes républi- )
cains, ce qui ne l'empêchait pas de faire éta-
age d'un républicanisme échevelé. Aujour^
l'hui, l'ami de C'useret, l'auteur de ce roman
factionnaire , l'envahisseur de l'Hôtel-de-
illle, le chef du parti le plus avancé de Lyon, I
— se révèle bonapartiste !

Le Sémaphore parle d'un nouveau- système !
le sténographie inventé par M. Pelletier, in- -
jénieur civil de Marseille, et dont la remar- '
juable simplicité permettra peut-être' de vul-
gariser un art aujourd'hui indispensable à
;out le monde. A l'aide de 17 signes seule-
nent, posés méthodiquement sur une portée -
îorizontale ou verticale de quatre lignes, on
,raduit la parole par émissions de voix. Or, - '
c'est là le. dernier degré de perfectionnement
que cet art devait recevoir', car traduire la '
oarole par. les mots complets, est xhose.impra- |
Icable : il faudrait autant . de signes qu'il y a !
de mots dans notre vocabulaire.

Nous avons annoncé, il y a quelque temps,
le grand concert que M. Ferdinando Rugliano,
violoncelliste italien, donnera mardi prochain
27 février, à 8' heures du soir; salle Saint-
Pierre, au Palais-des-Arts, au profit de l'œu- '
vre du rachat de la France. M1" Zeiger, forte
chanteuse. FaIcon ; M.. Jaricauld, ténor ; . M.
Dhampin,.basse; les chorales la Lyre Lyon-
naise et Lyre Gauloise; M"0 Chapolard, pia-
niste; M. Ackermann. hautbois, et un or-
chestre d'amateurs de ia ville, dirigé par M.
Guichard,' se feront également entendre dans
cette soirée, qui promet d'être des plus at-
trayantes. Les artistes du Grand-Théâtre ne
pouvant prêter, comme, ils l'avaient promis,
leur concours à M. Rugliano, le programme
du concert a dû être modifié et sera composé
de la manière suivante : .....

r-REMIÈRE PARTIS

1° Ouverture do Tancredi. Rossrxi. - :

2° Fantaisie sur i due Fosca-ri,
pour violoncelle BIUGA.

Exécutée par M. Rugliano. . •

3" Air de Vadit-èlU, dans. Ro-

bert le Diable MEYERBEER.
Chantée par Mlte Zeiger.

4° Concerto pour piano KEITEREK.'

5° La Fanchonnelte. CLAPISSON.
Chantée par M. Jaricauld .

6° Fantaisie pour hautbois . . . . ACKERMANN.
Exécutée par l'anteur.

1° France ! France! (chœur). . • A. THOMAS-,
Chanté par les deux chora-

les réunies.

DEUXIÈME PARTIE

8° Ouverture de la Dame Blanche BOELDIEU.

9° Fantaisie-concerto, pour vio-
loncelle, sur la Som-
nambule BRAQ-A.

10° Grand air de Jérusalem .... VERDI.
Chanté par M. Jaricaud.

11° Concerto pourpiano (Norma) SYDNEY SMITH.

12° Grand air de Lucrèce Borgia DONIZEITI.
Chanté par Mlle. Zeiger.

13° Air du Barbier de Séville . . . ROSSINI. .
Chanté par M. Ghampin.

14° Lés Palicares., chœur tiré
d'un drame lyrique inédit FÉLICIEN DAVID.

Le piano sera tenu par M. Jules ROBERT.
Le prix des places a été fixé de la manière sui-

vante : Fauteuils réservés, 10 fr.; Premières, 5 ir.;
Secondes, 3- fr.

On peut se procurer: des billets chez les mar-
chands de musique.

Nous appelons l'attention de nos lecteurs
?ur le Vin de Bernard. Ce produit,
ipprouvé par les Académies de médecine, est
ournellement ordonné par les médecins les
çdus distingués ; son emploi est préférable à
nute autre préparation tonique. Dépôt dans
,outes les pharmacies.
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DÉPÊCHES DU MÂTIH
34 Février. — S heures du matin.

. Paris, 23 février.

La Gasette de France publie une
îote communiquée par les initiateurs
lu manifeste, disant que des efforts
Considérables, pour l'union des partis
noftârchiqués, ont été faits dans l'As-
semblée.

Ces efforts n'ont pas été stériles; fen-
ènte établie entre" des hommes sépa-
és par la diversité de leurs antécé-
lents, mais rapprochés par la commu-
rauté de leurs vues sur l'avenir de la
France, a été saluée comme une grande
sspéranee.

Cette union est effectivement la rès-
•ource suprême du pays.

L$ note insiste sur ce point, que nul
îe r son'ge â ébranler le gouvernement
[ue la droite et le centre droit con-
iourent a établir, et qu'ils sont tou-
oim prêts à soutenir et résolus àpra-
iquer âteè lui une politique franche-
nent conservatrice.

La note confirme que le programme
ié géra pas publié pour ne pas donner
irétexte d'agitations.

Le programme subsiste avec les si-
;natures, qui augmentent journelie-
riéfît-.-

11 portera ses fruits d'abord dans la
onduite, quotidienne du parti cons'er-
ateurqui, étant-plus uni, sera plus fort,
t la politique actuelle devra prendre
m$ allure plus ferme et plus, arrêtée.
Ensuite, si de nouvelles crises sur-

iennent, le parti conservateur sera
rôt.
La France, quoi ,qu'il arrive, ne sera

ias prise au dépourvu.
L Union publie une lettre du député

e La Roehette, indiquant comment les
mis du comte de Chambord ont en-
3ndu le programme de la droite et
onstatant que le comte de Chambord
este complètement en dehors de cette
lanifestation. ;
Le même journal dit :
« Le vrai manifeste est celui qui, dou-

erait lieu à une explosion soudaine de
oncOrde et d'unité ;' ce serait une vi-
ite du comte de Paris au comte de
hambord.

« Tant que cette visite -ne sera pas
tite, tremblons que tout le reste ne
ous mène à des déceptions et à de
ouvelles révolutions. »
M. Ernoul et Baragnon ont déclaré

îexacts les récits publiés -sur leur vi-
.teâ Anvers. ...
Le Journal de Parts croit que le

ouvernement a voulu, parle projet
efranc, mettre le principe républicain
u-dessus de toute discussion.
Il dit que le gouvernement n'a pas ce

roit tant qu'on ne se sera pas prononcé
xr la question de république ou de
îonarcnie.
Il en conclut que si le gouvernement

'a pas une telle intention-, il doit rédi-
er le projet Lefranc d'une manière
lus claire.
Le Temps dit : que le gouvernement

st résolu à, intervenir énergiquement
irs dé la discussion générale et à faire
es pouvoirs qu'il demandé une ques-
on d'existence.
Le ministre dé la guerre va mieux.
M. de Kératry a été reçu dans la ma-

riée par M. Thiers. Il retourne demain
Marseille. ...
Le pape, dans un consistoire tenu

ans- la matinée, a préconisé 28 évê-
ues, dont 20 d'Italie, 2 de Russie, 1 de
tyrie, 1 de Pologne et d'autres in par-
ions.
L'Assemblée a rejeté l'amendement

érenger et adopté' l'article premier
le la loi sur la magistrature.
La commission de l'instruction pri-

maire a repoussé les 6 premiers articles
tt projet Simon.
Toutefois elle n'a pas décidé définiti-

enient si le mot obligation serait
ui ou non introduit dans la loi.
La commission prendra lundi pro-

hain une décision sur ce point.
Grelier, membre du comité central,
été arrêté hier.

La Bourse a été ferme jusqu'à 2
teures lpl Cours le plus- haut 56.52
0.15. Réaction en clôturé 56.45 89.95,
iar suite de bruits inquiétants relatifs
x\ différend anglo-américain,_ et les
«nsolidés anglais étant arrivés en
îaiisse de 1]§ au début.

Ils ont reperdu ensuite cette amé-
ioration.

Le wmptant a les mêmes cours qu'à

terme. La plupart des valeurs sont er
hausse : Suez 295, Orléans 860, Lyon
862, Italien 65.80. Les bourses d'Italie
et d'Allemagne sont fermes.

Paris, 24 février, 5 h. 35 soir.

M, de Chambrun a présenté au pro-
jet Lefranc un amendement ajoutant le
mot « Constituante » au mot « Assem-
blée » et le mot « provisoire » au mol
« gouvernement. »

On doute que le gouvernement ac-
cepte aucune modification à son pro-
jet. >

La gauche a préparé un projet de loi
électorale qu'elle déposera prochaine-
ment.

L'Union républicaine prépare un ma-
nifeste rédigé par M. Louis Blanc.

La conmiission d'initiative a repoussé
la proposition de M. Laurier pour la li-
bération du territoire moyennant le ra-
chat des chemins de fer par l'Etat.

Un nouveau journal, Y Etoile, lequel
a paru hier matin à l'imprimerie
du Gaulois, a reçu hier soir l'ordre de
suspendre sa publication.

Anvers, 23 février.

Une foule nombreuse stationne de-
vant l'hôtel Saint-Antoine. Les cris de :
« A bas le conspirateur ! Vive le comte
de Chambord! » se font entendre, ainsi
que des sifflets et des huées.

Les abords de l'hôtel sont gardés par
la police.

Un piquet de gendarmerie est consi-
gné dans la cour du Palais-de-Jus-
tice.

Bruxelles, 23 février.

A la Chambre des représentants,' M.
Defré, interpellant le gouvernement, a
dit: . ~___"

« La France, pays ami de la Belgi-
que, est actuellement troublée par
des prétendants et un de ces préten-
dants est venu chez nous conspirer con-
tre la tranquillité de la France. Je ne
demande pas de rigueur, mais je re-
commande la prudence.

Le gouvernement d'Anvers et d'au-
tres fonctionnaires ont fait une visite au
;Comte de Chambord. M. Defré blâme le
gouvernement d'avoir donné aux prin-
ces français un témoignage de sympa-
thie.

Le gouvernement, a-t-il ajouté, ne
suit pas une politique nationale. Il com-
promet la Belgique.

Le ministre cfes affaires étrangères à
dit que la France est l'alliée de la Belgi-
que et qu'il ne l'oubliera jamais.

Le comte de Chambord n'est pas un
conspirateur. Le gouvernement ne lui a
donné aucun témoignage de sympa-
thie ; il ne lui a envoyé aucun fonction-
naire.

Tout ce qui a eu lieu à Anvers con-
siste en actes de courtoisie.

M. Defluisseaux, rappelant l'incident
Victor Hugo, demande l'abrogation de
la loi sur les étrangers.

Le chef du cabinet propose l'ordre du
jour.

L'incident est clos.

—,—, • m» *—

DÉPÊCHES DU SOIR
S 4 Février. — 3 heures du soir.

Paris, 24 février.

Le Journal officiel publie un décret
qui suspend le Journal Y Etoile, publi-
cation dont le put était d'éluder la sus-
pension du Gaulois.

Dans les réiinions d'hier dé la "droite
et du- centre droit, le projet Lefranc. a
été vivement discuté.

L'impression qui paraît prévaloir est
que le projet serait adopté moyennant
quelques modifications tendant à en
préciser le sens et la portée.

On espère que les explications don-
nées aujourd'hui par le gouvernement
dans les bureaux écarteront tout ma-
lentendu et amèneront la conciliation.

La gauche et le centre gauche sont
unanimes en faveur du projet.

On confirme que le gouvernement fait
de l'adoption du projet une question
d'existence. On ajoute qu'il n'accepte-
rait aucune modification.

Wasington, 23 février. '

p
T"^,e réunion extraordinaire des mi-

nistres a eu lieu pour examiner la note
de lord Granville à la Chambre des
représentants.

Dans un discours, M. Banks a dit
qu'il ne craint pas de conflit sérieux
avec l'Angleterre^ mais qu'il croit que
la meilleur maniérée d'assurer la paix
est de proclamer les droits de l'Améri-
que et de faire des préparatifs pour les
défendre.

UEvening Post croit que l'Angle-
terre proposera bientôt une solution de
la question acceptable pour les deux na-
tions.

La guerre n'est guère possible à moins
que des erreurs plus grandes que celles
de M. Gladstone soient commises.

_ ^ _ ;

Dépêches particulières
Du JOURNAL DE LYON

Londres, 23, 5 h. 30 s.

Paris
Emprunt 5 0/0. 7 1/4
Rente 3 0/0.... 55 3?8
Défense 99 1?8
Italien 65 3/8
Turc.-; 49 1?8
Egyptien
Khédive

Rente autrichienne
Améric. cons

— 2e série
Lombard .'
Obligat. nouv
Espagnol i.'."'. . '

' Pérou.. . .... ..'79 i ?2
Cousol. anglais.......*

Vienne, 23, 3 h. 30 s.

Paris 44.25
Londres 112.90
Napoléons... 8.98 1/2
Autrichiens 398
Lombards 204 .50
Hongroises »

Rente autr. arg.'. .". 72
— pap ...... .

Obl.lomb; anc...'... ' »
— nouv. ....'..

Francfort, 23, 4 h. 49 s.

Paris 93.3/8
Napoléons
Emprunt 5 0/0. 188.50
Rente àutr. a.. .. 62.81
Autrich, 414
Oblig. autrich..

d» ? ;...
Lombards. 215.75
Obi. 1.5 0/0

do 3 0/0..... 49.93
— 3 0/0. n 49.68

Londres
.Rente 5 0/0 88Ï5Ô
Améric. 1881...'.. 101

- 1882... 35.75
— " 1887.....'
-;' 1885... 96 .25

Remboursables . . .....
Cons. améric. ...„
Espagnol.. ./..;... '.','.'
Obi. livoumaises

Amsterdam, 23, 4 h. 5 s.' ;:

Paris ••
Londres.. 119.85
Rente 30/0..
Espag.ext.315?8 27 1?4
Victor Emman . 92 3?4

Turc 40 az»
Est hongrois .-. ...
Silber rente.... 61 7/8
Sardes •
Dollars 9.8

BOURSE DE PARIS
. DU 24 FÉVHIBB.

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU l^OUMDE^OTURE
 HAusgE

 V-

COMPTANT D'HIER D'ÀUJOUR.

3 0/0 56 45 »» »» » »» * "*
4 1/2 0/0- 82 50 «» ••« » »« " '"'
5 0/0 89 95 «« «" • « »» " ""

CONDITIONS PUBLIQUES DES SOIES
. LYON, le 23 Février 1872.

| SORTES §§|^S^|ssg POIDS

22 Organsins 15 1 .1 » 2 1 2 » » 1802
26 Trames... 7 2 6 » » 1 8 . 2 » 1845
41 Grèges.... 16 » 7 4 » « 8 6 » 2993
3 Diverses.. »»»»»»»»» »
5 Bobines .. » » » » » » » » » »
» Laines.... » » » » » » » » » ' '. »

97 38 3!,14[,4 2 2 18 8 » 6640

BALLOTS PESiiS '

» r Organsins »»»»»»»»» J>
2 Trames... » » 2 » » » » » » 174

34 Grèges.... » » 1 » » » 16 17 » 1632
» Diverses.. »»»»»»»»» *

36 »| » 3 » » » 16 17 » 4806

Dernier numéro placé des soies et bobines de-
puis le 1er du mois 2251

Dernier numéro des laines 1
Dernier numéro des ballots pesés " 835

SAINT-ÉTIENHE, 23 Février 1872.

s n S H 1 1 a s"i|«'l '
;
 .

§ SORTES 5§^||g|||g P°i»s

13 Organsin 6 1.3» 3 » » s » » 1056 06
15 Trames.. » » 1 » 13 » l » » • ». .780 07
U Grèges... '» » » 2 » » » » » » 142 31
» Diverses s»»»»»»»»» »»
» Bobines. » » » » » » » » » » » »

30 6 i , 4 2 16 • » 1 D » » 1978 44

BALLOTS PESÉS

5 Organsin » » 3 » » » » 1 » 1 93 62
9 Grèges... »»». 18»» » » » 427 65
2 Trames.. » » » » 2 » » » » a 118 08
« Diverses »»»»»>»»»» » »

16 ». » 3 110 » » 1 » 1 639 35

14 Décreusages 2 Grèges
26 Ouvrées.... ......... 5 Moulinées

AUBENAS, 23 Février. .

10 Organsins .....*.... 981 »
7 Trames...,. 725 »
5 Grèges i ......... .. 517 »
» Ballots pesés » ».

22 Total 2223 » '

Opérations de décreusage ..... » »
Dernier numéro placé 476 » '
Total du 1« au 23 février. ..... 41976 »'

VALENCE, 21 et 22 Février. '

' 3 Organsins ". Î77 »
» Trames..... » »
8 Grèges. 421 »
4 Ballots pesés - 347 »

15 Total 945 »

Opérations de décreusage ..... 2 »
Dernier numéro .placé .98 »
Total du 1" au 22 février. . . . ,. • 6893 »

THEATRES
Spectacles du 84 février 1S93.

Grand-Théâtre. — Tricoche et Cacolet, vaude-
ville. — Les Diamants de la Couronne, opéra-
comique. .....

On commencera à 6 heures 1 [4.

Théâtre du Gymnase. -*- Les Effrontés, comédie.—
Le plus Heureux des Trois, comédie. — La
Main leste, vaudeville. '

" On commencera à 6 heures li4. 

Bulletin météorologiqae da 24 Février

PAR BOULABK, ING.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima max.ima . b.ar.omèt. du ciel à 7 h. dtf m
— .A.MI.DI. ..— . "" V ""— —

+ 3° ••+- 9° 0,749 couvert. S.-O;

xiauieui UB ia oaone au-uessus ue rouage., u.uo
Sa température. -f- 7°

• Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . .• rO.-OO
Sa température..... y -{- 8°

Quantité d'eau tombée à Lyon du l«f au 15
Février... ; 0.013
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| BOURSE DE PARIS — Du Vendredi 23 Février 1872 (de midi i/2 à 3 il.)

rrecea. xun.Yi.us _x AUTJLUJNS prem Plus Plus Dernien i ""
clôture AU COMPTANT ET A TERME cours haut bas cours OBLIGATIONS ' Préeéd. Dernier

i jci.'uv r. -)Ti .'";'.. f - n r". - «—_ — I èlâlUre cours

! 56 37 Sj^sancebnViêr'::::::: fî 56 47 11 H ÎR SI? Trésor, r. 500 int 25fr.i..janvieh 4S9 u 4*7 S 0
89 50 r.O/OEmpr. .août. cpt 89 80 89 90  «S M Seme.r, S25fr. «ni. 9 fr/ id. 215.. 212 50
89 80 Ojouiss.nov.. ;...... Il 89 95 qo 15 m iï IQ 2- ^-doParis 1852 5i0r. 1000 id
88 60 _b. Esc. i.ià^ér il 88 70

 88a
 g» sn S" !!

5
f°

3
 W r- 500> «eptem. 3.82 50 3M

8222 4/i2 o/o i.Wsept.. :::::::: c? K .:::: ,:: •• g g ̂ t im m ^h f ùm-^--^ û
37AA * • 5 an<Iue de France cpt 3600 . . . . 3S00 ? i r ??, ,<%,? P-^t- 3 & nov . 82 . . 82 50

700 .. Comptoir d'escompte cpt 701 25 '7nn " l-
 e

 4
e
 £

llle lm ~ ' avri1 ' 98 •• 91 ..
 500 f. i. février 31 Ville de Roubaix ........,,,,., 87.» ,» -,

500 ... .crédit agricole.....::::::::; cpt MÏ-M ::::; " •• ^1 ?•; a,&ïftj^H$M& iH& ldij -- •••••
 . 500 fr. — 250 fr p 31 ••••'••••• W *? Guillaume-Luxembourg

..... Crédit foncier Colon.; .' CDt " "' " Foncier colonial 5 OpO r. 500 fr.. 340.. ...;,
925.. Crédit foncier...........*.".; ci, t $gf kk AiA AAI" _ ,.-*-,- 6Q{0hè00fr.. 4Î0 .. ....
930,. .500fr.-250fr.p 1 935!: 940 ' 930 '' !_>' Fo«f r^ 4 0/0 .... j. novem. 465.. 467 50
490.. Société générale alg..: cpt 490 ?, _,»;;, 4 ld - 10* id. 90.. 90..
620.. ^,500\-i25?r. P.....

 C
31 620 g

 5Û
 !d - a

id )rl
1863 -' - £ rF" 442 50

Ht *• Gréditmobilier f. cpt 472 50 475 470 '- f' KP
8
""'' d " ^15 .. 4Ï0 ..

;: _ __'_)•• 31 470.. 477 50 468 7k ÎW* n ^ ,
l0

°
 id

-
 82

"- ™ ••
603 <o Société générale Cpt 600». ?. .

 W8 76
 602 4n Communale»; mai 362 50 $&*,

Sa' 5 „ 500fr. -250fr.p f| 603 76 605 603 7° ïfflfahiiït-*
l
ÎU

 id
-
 7

* 25 75 ••
480.. Est.....' ..C,,.. CBt 485

 wo
 m ?B Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 109.. 110..

857 50 Paris-Lyon-Mèditeran cpt 85g 50 865 50 ' 860 " 1 TW£ £££\l$fî" Uin , 9T3 • ; *'• '
«^'" „. J .500fr - -novembre Si 855.. 862 862 in 1 fc

è
i ÏË

4
* <5 SrW ' »&* 980 ' ; 980..

6O0 .  Midi cpt 605 ..?.:' " • ' ! ' .' |d5
 5

° _J U'oà »J*> 5 M. octobre 1025 . . 1022 50
 500 fr. j. millet . V. 605 " lll " # 0uest 1852-54, 5 0/.0 janvier 960 . . I

«2 50 -Nori.. ............ cl ego "
 n

"
Xx l

"" §„ - Est 5 0/0, r. à 650 fr..... uin. 458 25 458 75

842 50 Orléans. ...... cpt 845 .. " 85? àn ? Iff' J W #•«*. ^tab. 493 .. 495 ..
845.. 500 fr. j. octobre fi 847.. 862 fin Srin / ^H™0

1
n«na18 anvier 288 •• 287..

490 .. Ouest t m »« 50 . . .. 860 .. Med.t. 1852-55, gar . id. 296 .. 296 .;
AAA ;A „ 500 fr.j. juillet ({ ûuu •• ^ Nord., ;lluu fl, ?0g„ ^,.-

682 50 Gaz cpt 685.. ' «87 50^ vti id - 29125 293 75
6îllt a .25P.fr-J-0<?tobrô 31 685.. ;* ""

 kl
 687 50 . J lctoT-Emman. gar. octob. 285.. 285..

g. 60 Société immobilière cpt 53 50 "«
 U

 J» Grand-Central janvier. 287 50 290.,

53 75 500 fr. j. janvier 1867. . . Il 52 75  55 ^n " * 1
 Ge

.j
eve

 l$B »• 2^^ è0 28.0 • ;

22? .. C= transatlantique '...cpt 225.. 040 93? »?, 1 f"^*-^" * 280.. ïffl .-;
l7«-i n SOOfrj. juillet ft 225.. $42 50 '." " 237 50^ fyon ? °/° ***>- 294 50 295..
278 r 5 Canal de Suex -....cpt 290.. 300 . '282 50 292 50 I ¥™$*£n T*™*- 285 " 286 75
27o .. 500 fr. jomss. anvier... Si 285.. ... - 266 25 295 û pyon l 866. . octob. .289.. 289 25
..... guez. - Délégations cpt ' fr.~.-^V £ / °«e?t, g. p l'Etat .. janvier. 287.. 28650

31 .j. Espagne 3 0/0 extérieur..... cpt 31 .p. 31*3*8 ai'i'î 1 S
dl

' gl p-,^?tat ' • • id - 288 75 289.. i,
33 1[2 Jouissance juillet 31 .. f B M ?st g. p. l'Etat .... juiri. 280-.; 280 50
" •• ~L0iMnt'J-J anv cpt A;8 '/ » Ardenm _g. p. l'Etat. Jaiiviër. 28150 28^2 50

^7 ^?tf' esv- ],'j CPI ::: :: &&l ^
 ne

' g-p -
1,Etat id

- 2875028750
105./. Ltate-Unis 5/20 cpt 105 .t. u&Tt ^sseges octob. 300.. ......
•y,-k T ,. Jo" ls„sance novembre... 31 ..../. '' "

 1J0,
{- S Charentes id.- 286 25 ... ..

65 35 Italien 5 0/0.... Cpt «ESO *"' v "es an 'fi" 'I(i i ^omains juilf. 17525 174..
65 40 Jouissance janv 31 6575 Ai A; S2 |" f g Saragosse id. 205 25 207
49 90 Dette turque 5 0/0 cpt 50 8° 6& 65 ^ 80 1 Lombards ... ,, . . f . * '
. Jouissance juillet 31 '/ 50 .. W Pampelune octob 175

928 75 Crédit foncier d'Autriche.... -cpt 928 75 ••••••••• •  «• Nord de l'Espagne., octob. 211.": 2lÔ ." /
t???A „ 5°ofr-jouiss.janv...... 31 928 75 .'.' ','. 9A7 75 MO - Fa Portugais.. . . . janvier 157 .. 159 50
512 50 Crédit mob. espagnol cpt 52125 .1518 75 Po r

&UXj
 "^ lo ^ r- h 500 fr 285.. 285..

fiH? 500 fr.j. janvier 3l 520 „ ?îi ;A .rtaz Pansien, mt. 25 fr. ....... . 446 25 446 25
886 25 Autrichiens cpt 890..

 M8 50
 oSA Û ^allant., int. 25 fr. 500 fr. .. 387 50 385 T?

fÂ^
 c

 500 fr, iouiss janv 31 888 75 ...." -Sg'-Sg «up, mt 25 fr. r. à 500 fr 380.. 385..
465- Sud-Autrichien-Lombard... cpt 466 25 ' A'aba?s dItal,e» mt. 27 fr. 50.... 472 50 475.
463 /a 500 fr. jouiss. nov 31 468 75 1 ''' " ]°( ^ "Foncier suisse 5 0/0 182 50 181.

t 1 ' ' •• *0 ' "i* Ga^ central ,,., ,

Vu par nous, maire du deuxième, arrondis**™^. 1 51 '" "!!3TT7^T^

BOU RSE DE LYON — Du Samedi 24 Février 1872 (de 11 h. à midi 1/2).

uenuer . _ _
c'dufs RENTES , Liquidation Liquidation ,.„T T_ , „,T,_ T

de Paris
 IxwlBO

 coniptant du 21 janv. du 28 fév. OBLIGATIONS D' Prix C'dujour

.... .. j 0/0FraWais.. 56.50 68.30.40.45 &6.GS Ville de Lyon 1854-56 940 .. 945 ..
v Coupures..... 57 56.95 -, ', n >> WJ Ville de Lyon 1859 ...;.

 . d.50 u6.60 Ville de Lvon 186 ri-fi7
iEmun-ntmi^O... f^M 90.35.40 Vflle tl1^1^!^^.:.:^ 133 % 435 "
U Coupures 88.85 V » f ' » Ville de Lyon 1871 525.. 525..

4
, ,„ _ . a.ou au./o Département du Rhône
1/2 Français Ville de Paris 1865 440.. ..:*..

^aaa * te ..„-.,...., ,^. Ville de Paris 1869 269 50 269 50
g ' du 18 janv. du31ianv. De la Loire... 965... .....
O q/0Qbl; Trésor 5.05.6* 506... ..... Rhône-et-Loire 4 0/0 490.. 490..

•••• »i g 0/ÛIkilëh..,. .un 66^0^20,30 66.45.50.57 Rhône-et-Loire 3 0/0 '.. 295.. 295..
Q Coupa . 500 fr. Paris à Orléans 3 0/0 288

— 50 fr.. 66.10 d. 25 66.55 Paria-Lyon-Méditerranée, j. janv. 287.. 287..
.,,.,, ,^ d. 50 66.45 ,„ XJ; —, — j. octob. 289 50 289 50

 YilledeParis 1871 248 Méditerranée 5 0/0
• • ; . . . Crédit Mobilier ........ '. . Méditerranée 30/0 ..
• J" ; ; DVléaiis j 1. . ; i n.i 865,,. 868... Mi(li

 Paris-Lyon-Méd . 853... 862.63 ., , ,. Dauphinô
...... Société Autrich 888.90 -890... Dombes, Sud-Est

 • d. 10900898 "Victor-Emmanuel "
..i» .4 Lombard-Vénit 465... Bons Lombards, r. 1871
..s; .1 MoKller espagnol Mf..^ ti 522.. — — r. 1872 à 1874'.': 515:: 516 T T

 Canal m. de Suez. 2do. 88.12 295,90.94 295,88.95 — — r. 1876
 Id. délégations. J205.7. J j — —• r. 1877 et 1878 ....

ii ! iiinniiHw iiiuwiii.niaiiiM imÈimuàuœmm Lombards 3 0/0

ACTIONS Dr cours Cr du jour Chemins de^^ fer Romains :.'.':::.':.' 176 50 i% .'.
nTfvf- i-t-r .- H --.. .. -.- — iafirritam,-v,.|f m — - n-  ' Saragosse 204 204 50

GAZ Lyon
 Nord de l'Espagne priorité'. '.'.'.'.'.'.'. Ïl0 '.'. 

'G^p:::;::;::::;:::;;:;; ;::;:: «*.';: p0rt^ises.':....
I
!

venuvariaWe
- iU :P m"

— Samt-Etienne Rue de Lvon 1856 n "
FONBEWKS. De Terre-Noire, Voulte etB Rue

e
 f0 ffi îë 49? 50 " '

— DerHorme.. Terre-Noire 5 0/0 .'.' : '""
f De Pont-1'Eveque Terre-Noire 6 0/0 '' ' ' '
~~ l.'i '1 sot; ;,,,,*.,...,,. ..... 630 . . Firminv
— A.in.^lariflëétCri.dëfër. 260.. 270.. Ponderïès de l'Horm» 5* 0/6 '. : : : : : '."..''. ::.'.'.'
— .vi vi! .rchambault 609.. Fonderies de l'Horme 3 0/0 ,
— 11. K. .te Franche-Comte Commentrv .

— ~ K rjjM .leCominentry; 420 .. Fourchamfiault, & 's'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'. '.'.'.'.'. '.'.'.'.'.
-. AtioiieetFirpnv. Fourchambaulf, 2= s 250

' Mrw \ '. ^"Ujrsdefi aint-Etienne. . ... Fonderies du Creusot 265.. 265..

_ n„ • ' f 1' p7 W " ' •' S5  ' m • • Aciéries de la Marine 244
_ n^ l CrtHiaffibeft ......,,,,,,, 2o4 . . 2o4 . . Herné-Bockum 228 75

— xv, 'P • '' t,?II"°. • ; A " 220 . . Comp. générale des Eaux 292 50
n 'i^p-.le-Gier 50 . . 50 . . Comp. générale dos Eaux 5 0/0 , .

RTNO™! lfi; il "M -etIirmmy Gaz cte Lyon 6 0/0 ../ ....
BANQUE . o, France...... Gaz de Lyon 5 û/O 285.:

U oïl H Lyonnais % 705.. 705.. Union des Gaz
ouiptoir Lyonnais...... Domaniale (Autriche) 275.. 275..

— Couiji d'esc. Collet et C" Emprunt Ottoman 1863
— .ïieieto; Lyonnaise 520 .. 521 25 — — 1865

BATEAU Comp. gén. de Navigation _ _ |g69 '., 309 310 '
~ Çump. desBat.-Omnibus... 'm'.'. Suez 5 0/0. '....'.'.'.'. ...'.'. 388 75
— <.oiii|...|e Navigation mixte.. ...... aih

DIVERS • Lue <e Lyon. ; .. '
— Cuiiip. générale des Eaux 380 ' kkn ' VALEUR DE L'OR. — Pièce da 20 fr p. OrOO
— I tombes et Sud-Est ,,-•: °°' '/. ________
— Comp. des Abattoirs 435 . . 'i'.' -A
~ V u (,,j e de Loire-Rhône. ,/" '...'.'. Lyon, Imp. STORCK. rue de FHôtel-de-Ville, 78.

_ " [ I

BULLETIN FINANCIER

(S LYor g .
^^ififti*^ Lyon, 24 février.

Le inarche des fonds français aujourd'hui est
resté très-ferme, mais a refusé de faire de nou-
veaux pas en avant. Il veut voir plus clair dans
la situation pour tenter un mouvement de reprise
plus accentué. Il attendra les nouvelles d'Amé-
riquejpuis un vote à l'Assemblée de Versailles.

Ensuite, comme on lui parle de chances vagues
pour que la Banque abaisse bientôt le taux de son
escompte, il verra encore venir de ce côté. Si tout,
se réalise au gré de ses désirs d'ici à la liquidation,
il pourra essayer alors de faire de la hausse avec
de bonnes chances de succès. Il trouvera à ce
moment donné certaines couches de vendeurs à
découvert qui lui faciliteront la tâche.

Le 3 0[0 valait de 56.50 à 56.40 ; l'emprunt 5 0[0
de 90 à 90.10. L'obligation trésor 6 0j0 était un peu
plus ferme à 506.25.

On s'est remis franchement à la hausse sur les
marchés Italiens et ce matin les ordres d'achat en
5 0]0 Italien affluaient sur notre place.

Aussi, ce fonds a-t-il ouvert à 66.1.0 pour s'éle-
ver jusqu'à 66.35 et rester assez ferme a 66.30_ — B
fin février; pour le 15 mars, on a coté 66.45 et |
66.57 1[2. Souhaitons que les efforts des acheteurs 1
italiens soient de durée ! i

L'on s'occupait un peu plus aujourd'hui des ac- |
tions des chemins de fer français, si délaissées de-
puis longtemps.

On cotait l'Orléans 865. Le Lyon 862,50 et 863
75; on pense sans doute déjà aux coupons à tou-
cher en avril et mai.

Peu d'affaires sur les Autrichiens cotées 888.75
et 890, sur les Lombards, fort lourdes à 465. L'ac-
tion Suez conserve un marché tourmenté, de 295,
elle retombe à 288.72 l\2, puis se relève à 294
37 1]2. Au comptant les actions de Mines sont
recherchées aux cours cotés. Celle .du Crédit
lyonnais reste à 705..

L'action du Creusot monte de 10 fr; à 630. On
fait des actions de la Compagnie de navigation g
mixte à 640. .1

L'action de la Société lyonnaise est demandée à §
521.25. I

OU, CHANGES, VALEURS ' EN BANQUE.

Or, sans affaires.demandé à 2 OjOO.offert à 3 ÛrOp, J
Londres, un peu plus ferme de 25.35 'à 25.40. g ,
Autrichiennes anciennes, 305. i

.— . nouvelles, 297, 297.25. %
Lombardes anciennes, 252.50. 253. |

— nouvelles, 256, 255.50,
Sardes 1863, 196.50.
5 0[Q autricliieii converti, 1.57 1 [2. . I

' GIRVAIS.

. - rtr, ,m „-„ « w _. arrona^entdemn, pour la légalisation.# l% ¥p
„ature ^__~  L«on, ïe ~


